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CHAPITRE 

De la Çatalepfie , de P Ext 
P Anœjlhefe. 

§. 1. La çatalepfie (a) eft 
die extrêmement rare, & Van Heers 
eut raifon de répondre au médecin 
-^ui difoit avoir vu plus de mille cata- 

(a) On l’appelle aufli fouvent cathocus , 
Murcaj^iç fignifie prehenfo , l’action de 
faifir ; kxt9%oç fignifie detcnlio, détention ; 
mais Sennert a remarqué avec raifon , que 
Paul Æginctc a employé ce dernier mot 





z Delà 

leptiques, qu’il eu avoit vu lui feul 
plus qu’il n’y en avoit jamais eu de- 
puis que les maladies avoient commen- 
ce O). J’ai connu plufieurs méde- 
cins très-âgés qui ne l’avoient jamais 
vue ; & dans une pratique fort nom- 
breufe, j’ai obfervé quelques fymptô- 
mes cataleptiques , mais jamais cette 
maladie bien décidée ; & c’ell par cela 
même qu’elle eft très-rare & très-peu 
connue , que quelques médecins ont 
cru la voir où elle n’étoit pas, & ont 
donné comme' catalepfies , des maladies 
qui n’en avoient point les cara&eres 
eflentiels (c). On doit la définir, une 

dans deux fens différens , pour catalcpjîe , 
& pour coma vigil ,• des auteurs peu exacts 
l’ont quelquefois employé pour toutes les 
maladies mêlées d’aflbupifTetnent & de con- 
vulfion ; "Wepfer même paroit l’employer 
pour apoplexie. De. M. C. pag. 66. On ap- 
pelle auifi quelquefois la catalepfie congé, 
latio. 

(ù) Sennert croyoit que de cent mé- 
decins , il n’y en avoit pas un qui vit une 
catalepfie ; il auroît pu dire de mille. 

(c) N. Pison paroit l’avoir fort bien 
définie : cc eftautem catoche , feu çatalepfis, 
quædam tum animas tum corporis detentia , 
qua qui corripiuntur, repente in illo perma. 
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perte abfolue des fens & des mou- 
vemens volontaires (rO, fans fîevre, 
& avec une aptitude dans les mufcles 
à refter, & par-là même à maintenir 
les membres dans l’attitude dans la- 
quelle on les met (e); c’eft la réu- 
nion de ce dernier caradtere avec la 
perte des fens qui forme la catalepfie > 
c’eft cette aptitude finguliere des muf- 
cles qui la diftingue des maladies fo- 
poreufes fans fievre , & de l'extafe, 

tient habitu, quo correpti funt. Mens enim 
fenfufque omnes detinentur , & omnis eo- 
rum facultas velut confumpta videtur, re- 
pente muti fiunt, neque tamen concidunt; 
ûantes permanent , fi ftabant : fedentes fi 
fedebant: oculis funt apertis fi prius erant 
aperri De moib. cognofc . £# car. lib. i. 
cap. ij. 

(tf) M. Boerhaave a fait remarquer , 
qu’il ne falloit point établir dans cette ma- 
ladie line inaétion totale, puifque tous les 
mufcles reftoient dans le même degré d’ac- 
tion. Praxis medica , aph. io}7é 

(e) M. De la Hire fit le premier con- 
hoitre à l’académie , en 1711 , une efpece 
de dracocephalon d’Amérique, plante fort 
finguliere, dont les fleurs relient parfaite- 
ment dans l’attitude qu’on leur donne, com- 
me fi leur pédicule étoit articulé à deffeinde 
fe prêter à ces pofuions peu naturelles. 

A 2 
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avec laquelle on l’a auflî fouvent 
confondue , & dont il ell important 
de la diftinguer , en bien caraîtérifant 
l’extafe , qui n’eft pas une maladie , 
niais un état particulier occafionné par 
un recueillement fi profond de l’ame 
fur un feul objet, qu’elle n’apperqoit 
point les autres , quelque impreilion 
qu’ils fade nt fur le corps : ce n’elt point 
dérangement phyfique dans le cerveau, 
tous les changemens qui doivent s’y 
opérer s’y opèrent , mais l’ame 11e les 
regarde pas; ce n’elt proprement que 
le dernier degré de la dittraélion. Res- 
Titut , Cardan , & quelques autres • 
dont j’ai parlé ailleurs , étoient pro- 
prement extatiques : on refte immo- 
bile, fans aucun vice dans les organes, 
parce que rien ne détermine à faire 
aucun mouvement ; mais les membres 
ne gardent point l’attitude qu’on leur 
donne, ils reviennent où leur poids 
Içs entraîne. M. Sagar parle d’un ca- 
pucin que l’on trouva dans une véri- 
table extafe ; il 11e parloit point , il* 
étoitàgenou d’un côté, la main droite 
élevée en l’air , froide comme du mar- 
bre, les yeux ouverts, les paupières 
immobiles , la refpiration libre , le 
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poulx affçz fort; mais il n’ajoute point 
fi l’on eut beaucoup de peine à le tirer 
de cet état. Wepfer parle d’un hom- 
me d’un très-beau génie , & rempli de 
toutes fortes de connoiffances , qui , 
quand il fe livroit aux mathématiques 
ou à la poéfie , tomboit dans une efpe- 
çe cfextafe (/). 

-Un violent chagrin, qui peut occa- 
fionner tant de maux , comme on l’a 
vû ailleurs , & la catalepfie même , 
comme on le verra plus bas, peut aufiî 
occafionner une véritable extafe ; elle 
peut être l’effet d’une dévotion fince- 
re, mais outrée, & réfifier à des irrita- 
tions très- fortes i il peut même arri- 
ver , que trop fouvcnt réitérée , elle 
conduife à la folie: M. Hoffman a vu 
une extatique de cette efpece , plutôt 
qu’une vraie cataleptique ; c’étoit une 
fille alfez bornée & allez ignorante , 
mais frappée d’une crainte religieufe, 
qui à la fin d’un fermon , dont fans 
doute elle avoit été fort touchée , per- 
dit le fentiment & le mouvement, refia 
immobile comme une ftatue , & fut 
'dans cet état plus d’une heure s alors 

(/ ) De morb. capit. Obf. 66. pag. sog. s 

A 3 
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-elle pouflà quelques foupirs, & revint 
à elle , n’ayant rien entendu , rien vu , 
rien fenti , mais ayant eu des rêves 
agréables fur ion fai ut (g). Le mal 
revint plus de cent fois dans quarante 
jours , & jamais aucun irritant dans 
l’accès ne réuiîit ; il ne l’afFoibHffbit 
point, elle n’avoit point de fievre , 
toutes les Fonctions alloient bien, ex- 
cepté l’appétit } elle Fut pendant quinze 
jours Fuis rien avaler, & d’autres Fois, 
après avoir été fo'.licitée à avaler quel- 
que choie , elle éprouvoit les plus 
grandes angoiifes; les accès revenoient 
toujours après avoir entendu chanter 
les PFiumes , ou réciter quelques paC- 
fages de la Bible. 

L’extaFe effc plus fouvent jouée que 
vraie ; elle l’a été par plufieurs cheFs 
de fede , elle l’eft par ceux des fedai- 
res qui veulent fe diftinguer & fe Fai- 
re un nom ; la où les extaFes mènent à 
la primauté, elles deviennent Fréquen- 
tes. Les impreflions très - Fortes des 
beaux arts peuvent quelqueFois la pro- 
duire très- réellement , fur tout chez 

/ 

(g) Mcdicin. rational 1 . 4. part. }. Sed. 
1. cap. 4. obf. 2. 
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les grands artiftes ; mais en général la 
vraie extafe eft très-rare ; peu d’objets 
peuvent ravir en extafe, très-peu de 
gens peuvent être ravis , quoique beau- 
coup ayent la prétention de l’ètre , 
pour fe donner un air de fenfibilité ou 
un ton de connoillèurs ; mais le froid 
avec lequel ils annoncent leur trans- 
port les décele , & l’on pourroit Sou- 
vent leur répondre ce que répondit un 
grand peintre à une princelle, qui Se 
difoitaufli en extafe; madame fe trom- 
pe. La véritable extafe ne s’annonce 
pas à grands cris ; elle ignore qu’elle 
ait des fpedateurs & des auditeurs. 

Ceux qui mettent l’extafe au nom- 
bre des maladies foporeufes, ne la con- 
noiffent pas; s’il y a a (fo lipide ment , 
ce n’eft plus extafe ; dans l’extafe véri- 
table, on eft bien éloigné du Sommeil. 

Les vifions , qui ne font que les dé- 
lires d’une imagination égarée , peu-, 
vent quelquefois s’allier à une forte 
extafe , mais elles ne font jamais un 
Symptôme de la vraie catalepfie; ainfi, 
fi après une attaque , quelqu’un re- 
cite ce qu’il a penfé , il y a lieu de 
croire que c’eft un fourbe. Mais je 
reviens à la catalepfie , qui eft une 

A 4 
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vraie maladie , & une maladie très- 
fàcheufe , que l’on joue cependant 
aufli quelquefois , comme je le dirai 
plus bas. 

§. 2 . M. Hoffman en donne une 
bonne defcription générale , d’après 
diiférens obfervateurs , & je la placerai 
ici. Les paroxifmes , dit - il , commen- 
cent ordinairement tout - à- coup , & 
fuivcnt ordinairement cette marche : 
dans quelque attitude que les accès 
furprennent les malades, ils y relient 
roides & immobiles, s’ils étoient alfis, 
ils relient aflîs, s’ils étoient 'debout, ils 
relient debout, s’ils étoient couchés, 
ils relient couchés , fi les yeux étoient 
fermés, ils relient fermés ; mais comme 
ordinairement le mal attaque de jour, 
les yeux ouverts , ils relient ouverts 
& fixes fur un même point , comme 
s’ils regardoient la tète de Médufe, & 
quoiqu’on les frotte avec un mouchoir, 
ils ne clignent point. Les membres 
peuvent être fléchis , mais où qu’on les 
mette , ils y relient immobiles ; fi on 
poulfe les malades, ils marchent; & 
Fernel parle d’un enfant qui fetenoit 
debout, fi on le fortoit du lit ; ils n’ont 
aucun fentiment , ils ne voyent rien, 
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n’entendent rien , ne Tentent aucune 
piquùre. Le poulx eft naturel , la ref. 
piration ailée, & ForesïUS a vu qu’ils 
avaloient ce qu'on leur mettoit dans la 
bouche j fouvent les mufcles du bas- 
ventre font en convulfion , comme 
Forestus , Sylvius , Platerus , 
& Dolæus l’atteftent, & alors on ne 
peut pas même introduire un lave- 
ment ; la couleur du vifàge cft ordi- 
nairement belle; ils reviennent à eux 
par quelques foupirs , & fouvent ils 
racontent la fuite d'idées dont ils ont. 
été occupés; entre les accès , ils ne pren- 
nent que peu ou point d’aiimcns ( h). 

Quelque bien faite que Toit cette- 
defcription , il eft néceifaire , pour 
avoir une idée nette de cette maladie ,• 
de la connoitre par les obfervations 
partioulieres;. je commencerai par rap- 
porter l’hiltoire de la catalepsie lai 
mieux décrite , & la plus conforme à 
la définition que je connoilfe ; j’en rap- 
porterai enfuite quelques autres, qui 
fins être aulfi parfaitement caraétéri- 
fées , tiennent cependant plus à cette 

(/r) Aledie. rat. Tom. 4. pag. j. fed. 

«ap. 4. §. 4- 

A î 
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maladie qu’à aucune autre ; car en gé- 
néral , il faut remarquer que l’on doit 
donner quelque latitude à fa défini- • 
lion, comme à celle de toutes les ma- 
ladies ; mais je crois aulli devoir ajou- 
ter que l’on a porté cette extenfion trop 
loin , & que l’on a quelquefois pris des 
accidens épileptiques pour des acci- 
dens de la catalepfie. Senne RT a bien 
fcnti la nécefiité de cette extenfion ; 
après avoir donné une defcription gé- 
nérale de la catalepfie, à-peu-près telle 
que celle de Pison, qui écrivoit qua- 
rante ans avant lui , il ajoute : quel- 
quefois cependant, quand le mal n’efë 
pas fi violent, ils entendent , voyent, 
perçoivent foiblement , & gardent le 
fouvenir de ce. qu’ils ont ainfî perçu; 
mais ils n’ont ni tadl , ni voix , ni 
mouvement ; tel étoit le difciple de 
Galien. Les autres, dit- il, paroif- 
fent aulli infenfibles dans tous leurs 
fens que des morts; cependant ils ava- 
lent ce qu’on leur met dans la bouche; 
ilsfe tiennent droit; fi on les pouffe, 
ils marchent (/'), & fi l’on fléchit leurs 

-(O J’avoue que je ne croîs point ordi- 
naire que les cataleptiques pouffes mar- 
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membres , ils refont dans la fituatiou 
qu’on leur donne, comme ceux d’une 
ftatue. Mais je viens aux obfervations 
particulières. 

§ Pendant le carême de 17^7, 
une dame, âgée de quarante-cinq ans, 
vint de Vefoul à Befanqon , pour y 
folliciter un procès de la derniere con- 
féquence pour elle , & qui , fi elle l’eut 
perdu , eût mis le comble à des mal- 
heurs très-fenfibles qu’elle avoit déjà 
eifuyés. Agitée de la plus vive inquié- 
tude, elle ne fortoit point ou de chez 
ceux à qui elle avoit affaire, ou des 
églifes , pour tâcher de mettre le Ciel 
dans fes intérêts ; on l’y voyoit quel- 
quefois allant fe profierner devant tous 
• les autels , l’un après l’autre , d’une 
maniéré à fe faire remarquer de tous 
les ailiüaus. Elle dormoit peu , & ne 
mangeoit prefque point , foit parce 
qu’elle avoit perdu l’appétit, foit parce 
qu’elle k déroboit à elle-même fa fub- 
fiftance, pour 'faire plus d’aumônes, 
qui lui obtinffent un bon fuccès. 

chent, & je ne le vois que dans les deferipu 
tions générales, mais je ne le trouve dans 
aucune description détaillée , excepté dans 
■ne de M. Didier , & une des A. C. N. 

A 6 • 
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Elle apprit cependant que l’air du 
bureau ne lui étoit pas favorable ; & 
la veille du jour qu’elle dcvoit être 
jugce , elle tomba vers les cinq heures, 
du foir dans un état que l’on prit pour 
line apoplexie , & l’on alla avec gran- 
de précipitation chercher M. Attalin» 
profelîeur en médecine à Bcfançon , qui 
y accourut avec M. Vachlr, chirur- 
gien des hôpitaux de cette ville, cor- 
refpondant de l’académie. 

ils trouvèrent la dame affife dans 
un fauteuil , immobile , les yeux 
fixés en haut & brillans , les paupières 
ouvertes & fans mouvement , les bras- 
élevés & les mains jointes, comme (î 
elle eût été en extafe : fon vifage , au- 
paravant trifte & pâle, étoit plus fleu- 
ri, plus gai, plus gracieux qu’à l’or- 
dinaire : elleavoit la refpiration libre 
& égale , &/les mufcles du bas- ventre 
jouoient avec facilité : fon poulx étoit 
doux, lent, & affez rempli, le même 
à-peu-près qu’aux perfonnes qui dor- 
ment tranquillement. Ses mtanbres 
ét. oient fouples , légers , & fe laiifoient 
manier en tel fens qu’on vouioit , fans 
faire aucune réfiftance; mais, & c’é- 
toit là ce qui caraétérifok fon mal , ils 
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n’étaient que trop obéiflans ; ils ne 
fortoient point de la fituation où on 
les avoit- mis. On lui abaiiToit le men- 
ton , fa bouche s’ouvroit & reftoit ou- 
verte ; on lui levoit un bras, enfuite 
l’autre, ils 11e retomboient point; on 
les lui tournott en arriéré , & on les 
élevoit fi haut, que l’homme le plus 
fort 11e les eût pas tenus long rems dans 
cette attitude ; ils y demeuroient d’eux- 
mëmes tant qu’on les y laifloit. On 
la mit debout, pour faire fur fes jam- 
bes les mêmes épreuves que fur fes 
bras , & pour donner aux jambes & 
aux bras en même tems des attitudes 
difficiles à foutenir ; & il effc aifé de ju- 
ger , que non- feulement l’envie de con- 
noître & d'approfondir le mal, mais 
encore une certaine curiofité pour un 
pareil fpedacle, firent imaginer tout 
ce qu’il y avoit de plus bizarre; la ma- 
lado fut toujours comme une cire 
molle , qui prend fucccffivement toutes 
les figures que l’on veut; & s’en tien- 
dra éternellement à la derniere. M. 
Attalin dit qu’il croit qu’elle fe fut 
tenue la tète en bas, & les pieds en 
haut. Ce qui eft très-furprenant , c’efli: 
que fou corps , quoiqu’ou l’inclinât 
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en differentes Façons, confervoit tou- 
jours & çonftamment un parfait équi- 
libre. Il fembloit que la Itatue de cire 
fe colloit par les pieds à ce qui la por- 
toit , pour s’empêcher de tomber. 

Elle paroiffoit infenfible j on la fe- 
couoit, onlapinçoit, on la tourmen- 
toit, on lui mettoit fous les pieds uu 
réchaud de feu , on lui crioir même 
aux oreilles -qu’elle gagneroit fon pro- 
cès ; nui figne de vie.- C’étoit une ca- 
talepfie parfaite. 

AI. Attalin fit venir M. Charles, 
profeiîèur en médecine ; la dame fut 
faignée du pied par M. le Vacher; 
ces MM. allèrent fouper, & revinrent 
bien vite à leur malade. Us la trouvè- 
rent revenue de fon accident, qui avoit 
duré trois ou quatre heures', & elle les 
étonna beaucoup par un difcours affez 
long , bien prononcé , bien lié , où elle 
faifoit une hiftoire pathétique de fes 
malheurs , & racontoit tout le détail 
de fon procès ; le tout accompagné de 
réflexions morales qui naiffoient du 
fujet , & de prières à Dieu qu’elle n’a- 
voit point prifes dans fes heures , mais 
qu’elle compofoit fur le champ. 

On commença par la raffurer autant 
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que l’on pût , aux dépends même de la 
vérité , fur ce fatal procès , qui avoit 
caufé tant de ravage dans fon ame •, en- 
fuite on l’interrogea foigneufement fur 
tout ce qui s’étoit pafle en elle pendant 
fon accès. 

Elle ne voyait rien , quelquefois feu- 
lement elle entendoit , & même fi bien 
qu’elle, reconnut quelques perfonnes à 
la voix. Elle ne le fouvenoit point d’a- 
voir été faignée , mais elle s’en douta, 
quand elle vit la ligature du pied. Le 
réchaud de feu , qui auroit dû lui faire 
une impreffion plus fenfible qu’une 
voix , ne lui en avoit fait aucune. Quoi- 
qu'elle eût été fort tourmentée , il né 
lui en reftoit point de douleur , ni mê- 
me de laifitude^ 

Pendant qu’on s’entretenoit avec 
elle , on s’appercevoit que de tems en 
tems elle interrompoit fon difcours où 
elle l’avoit laiiféj elle en commençoit 
un autre , quoiqu’on la fit fouvenif-de 
quoi il avoit été queftion , & à quel 
point elle en étoit demeurée; & cela 
arrivoit toutes les fois que cette petite 
menace d’accès avoit interrompu fon 
difcours. L’idée de ce qu’elle avoit en- 
core à dire périlfoit abîolument , & il 
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s’en préfentoit à elle une autre qu’elle 
n’étoit pas maitrelfo de refufer. 

Au bout d’une heure, l’accès vint 
dans toute fa force ; les accidens cata- 
leptiques furent les mêmes, ou peut- 
être plus marqués que la première fois. 
Quand ils furent finis, la malade aifife 
dans fon fauteuil , fe mit à parler pen- 
dant une bonne heure & demie , fur le 
ton & dans le ftyie que l’on connoilfoit 
déjà , mais enfin fes difcours fenfés fe 
changèrent en exrravagances , accom- 
pagnées de hurlemens aiïreux , & elle 
fut attaquée d’une phrénéfie violente, 
dont la catelepfie n’avoit été que le 
prélude. 

Tous les remedes que Tes habiles 
gens qui la traitoient, purent employer 
pendant trois ou quatre jours qu’elle 
palfa encore à Befançon, furent inuti- 
les. On la renvoya chez elle à VefouH 
& , ce qui ne furprendra peut-être pas. 
moins que fa maladie , elle eft actuelle- 
ment à Vcfoul en bonne fanté, fans, 
avoir eu aucune récidive. Viendra t-il 
un temps où ces fortes de phénomènes 
s’expliqueront? 

Voilà un tableau exaét auquel il faut 
comparer toutes les. autres obferva>- 
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tions j on n’en trouvera point qui foit 
parfaitement femblable , ( aufli l’on a 
dit avec raifon de cette maladie , qu’elle 
étoit voxvtMçÇu; ; ) mais 011 trouvera 
Amplement une profonde occupation 
des fens, qui rend infenfible à tout, avec 
une flexibilité (table des membres, fins 
autre léfion dans les fondions vitales 
qu’un peu d’aifoibliffement , puifque 
le poulx eft ordinairement petit & la 
refpiration prefqu’infenfible. 

§. 4. La defcription de Coelius 
Aurelianus n’a aucun rapport avec 
la catalepfie, & je la placerai dans un 
autre chapitre. Le condifciple de Ga- 
lien tomba dans la catalepfie à la fuite 
d’une application trop fuivie ; il ref. 
toit immobile & roide , comme s’il eût - 
été de bois, les yeux fixement ouverts, 
fans aucun mouvement & fans aucune 
voix. Quand il fut revenu, il dit qu’il 
entendoit & qu’il voyoit, mais impar- 
faitement ; & en effet , il rapportait 
une partie de ce qui s’étoit fait 5 mais 
il ne pouvoit ni articuler un feul mot, 
ni faire le moindre mouvement ( k ). 
Ï'ernel obferva deux cataleptiques! 

{k) Comment, in Prorrhetic. L. 1. C. 
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l’un fut faifi dans le moment qu’il étoit 
occupé de livres & d’écritures ; il refta 
affis très-ferme, gardant fa plume & 
paroiflànt lire , mais fans aucun mouve- 
ment & fans aucun fentiment. Quand 
il aborda l’autre, il le trouva couché 
comme s’il eut été mort', & privé de 
tout fentiment , mais refpirant très- 
naturellement i quand on le leva, il 
fe tint debout, & dans quelqu’attitu- 
de que l’on mit fon bras, fa main , fa 
jambe , ils y refloient fixes (/). 

Le chagrin a occafionné cette pre- 
mière catalepfie; la colere peut auili la 
produire , & Dqdonée en rapporte 
un exemple , mais trop peu détaillé 
pour le placer ici (m J-, on en trouve 
_un autre dans les Afîes des Curieux 
de la Nature ( u ) , qui confirme que la 
colere peut avoir des effets fâcheux, 
même dans la première enfance: une 
fille de cinq ans ayant été un jour vive- 
ment choquée de ce que fa fœur avoit 
enlevé pendant le repas, un morceau 
choifi dont elle avoit elle-même envie, 

( / ) L. ç. path. ch. 2. 

(/n) Encyclop. medic. L. 1. ch. 8* 

(71) Decur. 2. ann. 1. 
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elle devint roide tout-à-coup. La main 

Î ju’elle avoit étendue vers le plat avec 
à cuillère demeura dans cet état; elle 
regardoit fa fœur de travers , & avec 
des yeux d’indignation ; quoiqu’on 
l’appellât à haute voix, & qu’on l’excitât 
vivement, elle n’entendoit point ; elle 
11e remuoit ni la bouche , ni les lèvres; 
elle marchoit lorfqu’on la pouffoit, & 
qu’on la conduifoit avec la main ; fes 
bras, lorfqu’on les droit en-haut, en- 
bas , ou tranfverfalement , reftoient 
dans la même fituation ; vous euiîîez 
cru voir une ftatue de cire: après l’ac- 
cès, elle étoit roide & froide comme du 
marbre; au bout d’une heure environ „ 
elle fe réchauffoit peu-à-peu , en éten- 
dant fes membres avec de profonds 
foupirs ; de fréquens borborygmes 
faifoient réfonner le bas ventre; enfin 
après une grande fueur, elle revenoit 
à fon premier état. Heers parle de 
quelques malades qu'il appelle catalep- 
tiques, mais l’hiltoire qu'il en donne 
ne le prouve point; les obfervations 
de Wepfer ne font pas non plus de 
vraies eatalepfies (0), & appartiens 

(0) Obf. 131. 132. 3. 4. $. < 5 . . 
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lient évidemment aux convulfions ou 
à J’épilepfie; mais on en trouve ailleurs 
quelques autres qui s’en rapprochent 
davantage. Vedeliuscii cite deux que 
l’on peut placer ici , quoiqu’elles diffe- 
rent beaucoup de la première (/>). 
Après de grandes inquiétudes & de la 
peine occasionnée par la maladie de fon 
mari, une femme , âgée de trente-cinq 
ans , commença par avoir des baille- 
mens , des angoiiTes , & enfuite des 
accès Singuliers. Son vifage devenoit 
d'abord fort rouge , & enfuite pâle ; 
elle tomboit dans l’infenfibilité & l’a- 
phonie ; elle rclfoit debout au milieu 
de fon ouvrage, fans contorfions des 
yeux , mais pliant & agitant les mains 
pendant un quart -heure ou une de- 
mi heure , & le mal revenoit deux ou 
trois fois' par jour s elle en fut guérie 
peu à-peu. Une autre femme, âgée de 
vingt-cinq ans, arrêtée pour foupçon 
de vol, & nourrice alors d’un enfant 
de neuf mois, fut faille d’une défail- 
lance, & trois jours après d’une véri- 
table catalepfie , fans aucun mouve- 
ment mufculaire que la refpiration i 



(p) De catalcp/î rarijjhno ajfcttuunu 
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le poulx étoit naturel, elle n’avoit au- 
cun fentiment, on lui chatouilloit en 
vain la plante des pieds, elle n’avoit 
cependant rien de convulfif ni de roi- 
de, & toutes les parties de fon corps, 
étaient très- mobiles. 

On voit que le chagrin , qui avoit 
produit la catalepfie de la dame de Ve- 
foul , cft aufli la caufe à laquelle on doit 
attribuer ces deux dernieres maladies, 
& c’eft celle que tous les auteurs qui ont 
écrit fur cette maladie regardent com- 
me une des plus propres à la produire. 
Tulp vit un jeune homme , qui ayant 
appris que fon mariage , avec une fem- 
me qu’il aimoit , étoit rompu , au mo- 
ment où il croyoit qu’il alloit fe con- 
clure , devint fur le champ catalepti- 
que (g). Rondelet en rapporte un 
exemple qui dépendoit auili de cette 
caufe i après avoir bien defini la cata- 
lepfie, cette maladie dans laquelle on 
perd tout-à-coup les feus , & pendant 
laquelle toutes les parties relient dans 
l’état dans lequel la maladie les trou- 
ve, de façon que ceux qui parloient, 
relient la bouche ouverte & immobi- 

(7) Obfcrvat. rtiedic. L. 1, 
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le , que les yeux relient ouverts fans 
voir ; il donne l’hiltoire d’une jeune 
perfonne qu’il avoit obfervé lui-mê- 
me; on l’a voit mariée à l’àge de quin- 
ze ans à un homme qu’elle n’aimoit 
point, au bout de huit jours de ma- 
riage , elle eut une attaque ; elle quitta 
fon mari ; mais il fuffifoit qu’elle le 
vit, qu’elle l’entendit, ou même qu’el- 
le l’entendit nommer, pour être laide 
d’un accès , qui la lailfoit pend wt 
pludeurs heures dans la même attitu- 
de dans laquelle il la furprenoit, fans 
aucun fentiment & fans aucun mou- 
vement , excepté un mouvement allez 
vite dans les côtes inférieures & dans 
les mufcles du bas- ventre (r). 11 rap- 
porte dans un autre endroit, une ca- 
talepde plutôt chimérique que feinte; 
elle attaquoit un prêtre romain, tou- 
tes les fois qu’en recitant l’hiltoire de 
la palfion , on en venoit au mot confum- 
matum ejl ; il en fut témoin lui- mê- 
me ; la perfonne chez qui il étoit , pro- 
nonça ces mots , & le prêtre tomba 
dans l’infendbilité & l'immobilité ca- 

(r) Gui II. Rondelet mcthod. curand. 
omn. morb. 8- Lyon. 
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taleptique, que Rondelet diflipa en 
demandant un bâton pour chaffer le 
mal; ce n’étoit cependant point frau- 
de, dit-il, mais l’effet de l’imagina- 
tion frappée chez un homme mélan- 
colique, qui s’imaginoit ne pouvoir 
pas entendre ces mots. Jacot vit un 
homme en être attaqué à table en man- 
geant , & refter dans cette attitude (/) ; 
& Mr. Boerhaave en rapporte auifi 
un exemple fingulier. J’avois diné, 
dit-il , avec un homme fort mélanco- 
lique , mais qui cependant avoit été 
bien pendant le diner; en voulant lui 
dire adieu fur le feuil de la porte, il 
reftoit immobile fans me répondre ; 
je criai , je le pinçai , je le pouffai , 
tout fut inutile ; cet état dura plus d’un 
quart d’heure , le mouvement revint , 
le mal finit, & les perfonnes préfen- 
tes nie dirent que cet état revenoit 
allez fouvent(f). Des deux obferva- 
tions de M. Hoffman , la première ap- 

(j) In coacas p. 68. 

(t) Prax. mcdica , ad aph. 1045. t. 4. 
p. J 24. Mr. Van SwlETEN paroit rappor- 
ter la même obfervation avec quelques 
changemens de circonftances, & fans citer 
cet ouvrage. 
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partient aux maladies convulfives plus 
qu’à la cataleplie j la féconde ell plu- 
tôt une extafe qu’une catulepfie, & je 
l’ai déjà rapportée j on en a de M. 
Didier , qui font intérelfantes , en 
ce qu’elles prouvent , que fotivent la 
cataleplie fe combine avec des accidens 
fpafmodiques. 

Guillaume Kuufquet de Cavilfon , dio- 
cèfe de Rhodez, âgé de cinquante-cinq 
à foixante ans, après avoir- eifuyé plu- 
fieurs 1 chagrins domeliiques , tomba 
malade le vingt-cinq Avril dernier j il 
entra à l’hôpital où il fut faigné deux 
fois, & purgé une, dans l’efpace de 
cinq à fix jours, fans aucun fuccès. 

Ayant ordonné de lui adminiftrer les 
s Sacremens le trois May, M. le Curé ne 
put en tirer aucune parole ; ce qui 
m’obligea le lendemain de l’examiner 
avec plus d’attention. J’eus beau l’ap- 
pellcr par fon nom, le pincer, lui tor- 
dre les doigts, lui arracher les che- 
veux, il ne donna aucun figue de fen- 
timent ; tous les membres étoient fou- 
pies , & je le croyois apoplectique, ^ 
lorfque m’avifant de lui relever les 
bras , je fus agréablement furpris de 
les voir refter conftamment dans cette 

Situation j 
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(ïtuation ; je levai les jambes & les 
cuifles avec la mèntp facilité; ces par- 
ties refterent élevées avec le bras & le 
tronc que j’avois fléchi , de maniéré 
que toute la machine n’appuyoit que 
fur le fondement : j’ordonnai qu’on 
le levât du lit pour voir s’il marche- 
roit; on le mit debout, je levai fes 
bras tout-à-fait haut , & le pourtant 
par derrière, je l’obligeai à faire un 
pas, tantôt d’un côté , tantôt d’un 
autre , fuivânt la maniéré dont on le 
poufloit. Le bruit s’en étant répandu 
dans la ville , on y accourut de tou- 
tes parts , & chacun l’examinant à 
fon gré, fuivant les préventions par- 
ticulières, on 11e convenoir pas de la 
flexibilité des membres du malade , 
les uns foutenoient qu’ils étoient eu 
convulfion , les autres les trouvoient 
fouples, & quelques-uns tenoient un 
milieu. Ce qui va (ans doute vous 
furprendre , Monfieur , c’eft qu’ils 
avoient tous raifon : je revins à l'hô- 
pital deux heures après ma vifite, & 
j’obfervai que la mâchoire inférieure 
étoit en convulfion , de maniéré qu’on 
n’avoit pu lui faire avaler ni un bouil- 
lon, ni la potion émétique que je 

B 
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lui avois ordonnée; je trouvai dans 
ce moment un peu de réfiftance à 
mouvoir les cuilî’es du malade , dont 
les bras étoieut reftés allez Toupies; 
je m’en retournai Tort mécontent de 
mon obfervation , par rapport à l'hy- 
potheTe que je m’en étois formée ci- 
devant : je n’ofii nier que ce ne Tut 
un véritable cataleptique; cependant 
ne pouvant lui faire prendre aucun 
remede par la bouche, je me retran- 
chai aux lavemens avec l’émétique 
trouble, & aux ventoufes fearifiées. 
Le malade refta dans cet état pendant 
vingt-quatre heures, au bout defquel- 
?.es il commença à fentir & à pro- 
noncer quelques paroles. On conti- 
nuoit cependant de lui remuer les 
membres avec violence, jufques à le 
fatiguer; ainfi on ne peut pas bien 
s’aifurer, s’il Te reflouvenoit de ce qui 
s’étoitpafTé hors de l’accident; il refta 
hébété d’une maniéré à ne pouvoir 
tirer aucune conféquence jufte de Tes, 
raifonnemens. 11 mourut le 9 du mois, 
vers les trois à quatre heures du ma- 
tin, & Ton cadavre fut ouvert l’après- 
midi, par M. de la Peyronie, en 
préfençe de M. Vieussens ; nous trou- 
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vâmes deux corps glanduleux, de 'la 
grolfeur d’un gros pois , fur la dure- 
mere, des deux côtés du finus longi- 
tudinal ; ces corps glanduleux avoient 
trace deux enfoncemens confidérables 
au-dedans des deux pariétaux , & tout 
le tiflu intérieur du cerveau étoit im- 
bû d’une férolité étrangère , par où 
je fus pleinement convaincu que ce 
malade étoit épileptique & catalepti- 
que tout enfemble, mais que la cata- 
Jepfie tenoit le deflus. 

Jeat\ Saladier , âgé d’environ qua- 
rante ans, habitant de la ville d’Â- 
gen , & depuis peu foldat du régi- 
ment de Poitou, compagnie de Mr. 
de la R o Q.U E T T e, capitaine à 
la citadelle de Montpellier , après 
avoir été fatigué d’un long voyage, & 
chagrin d’abandonner fa famille, fut 
porté fur un brancard à l’hôpital, le 
foir du hüitieme de ce mois} il étoit 
fins fentiment & fans mouvement , 
ouvrant cependant les yeux , & regar- 
dant les aflîftans; & lorfqu’on le pin- 
çoit, il ne répondoit rien } fon poulx 
étoit naturel, & fa refpiration libre; 
je jugeai d’abord qu’il étoit caroti- 
que , je me contentai d’ordonner 
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pour le foir une potion cordiale ; le 
lendemain matin, le trouvant à-peu- 
près dans le même état, je lui levai 
les deux bras fans aucune réfillance , 
& je fus agréablement furpris de les 
voir relier dans le même état où je 
les mettois, & d’où je les ôtois avec 
tant de facilité , en préfence de Mr. 
Gybert , doéleur en médecine de 
notre univerfité, qui eifaya comme 
moi de lever tous les membres : je 
n’eus pas la même facilité à mouvoir 
les jambes & les cuilfes du malade, 
que nous trouvâmes recourbées ; il 
fai loi t toute ma force pour pouvoir 
les étendre ; la mâchoire inférieure 
étoit dans une convulfion fi forte , 
qu’à peine trouvoit - on un moment 
pour lui faire avaler un bouillon, de 
maniéré que le malade relia vingt- 
quatre heures fans rien prendre (u). 

(«) Journal de Trévoux 1711. p. }$!• 
£«? Biblioth. de mcdec. de Planque , tom. $ , 
pag. 270. Il y a dans cette lettre de M. Di- 
dier à M. Gastalpi, deux autres obfer- 
vations , dans lefquelles on voit quelques ac- 
cidens cataleptiques ; chez l’un, après une 
fievre maligne ; chez l’autre , dans une ma. 
Iadie convulfive ; mais ces deux obferya. 
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M. Reynell rapporte dans les 
TranfqBions philofophiques , l’hiftoire 
d’une véritable catalepfîe. Une fervan- 
te, âgée d’environ vingt-un ans, dont 
les réglés étoient irrégulières depuis 
quelque tems, & qui étoit fort affli- 
gée par la mort d’un ami , fe plai- 
gnit d’un mal de tète & d’eftomac , 
& d’un mal-aile général ; elle prit en 
fe couchant un peu de poudre de 
Gafcoigne (oc), pour fe fai re fuer; le 
lendemain on la trouva dans fon lit 
fans aucun fentiment, mais fins froid , 
les membres alfez roides , & 11e fe 
prêtant pas aifément aux mouvemens, 
mais gardants parfaitement toutes les 
attitudes qu’on leur faifoit prendre, 
quelles qu’elles fulfent j elle n’avoit 
aucun mouvement convulfif; la ref- 
piration étoit aifçc , & le poulx foi- 
ble (y ). 

§. f. Je placerai ici une obferva- 

tions paroiflent très-imparfaites, & ne font 
point de vraies catalepfies. 

(x) C'eft un compofé d’abforbans & de 
diaphorétiques. 

(</) Ph. Tr. n°. 4J7- page 49. 
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tion de M. de Haen, dans laquelle on 
voit une vraie catalepfie fe combiner * 
comme dans celle de M. Didier, avec 
des fymptômcs qui lui font tout-à- 
fait étrangers} fes combinai fous prou- 
vent la facilité avec laquelle l’état du 
cerveau peut varier d’un inftant à 
l’autre, fans qu’il foit poflible d’en 
afligner la caule. Une fille de douze 
ans, d’un tempérament froid & glai- 
reux, fut pendant plus d’un mois fai- 
lle deux ou trois fois par jour d’un 
véritable accès de catalepfie , dans 
quelque fituation qu’elle fut, au mo- 
ment où l’accès la prenoit, couchée, 
Jf-bout, marchante, mangeante, elle 
y reftoit conllamment, à moins que 
quelqu’un ne la fit changer } & pen- 
dant tout le tems que duroit le pa- 
roxifme , dans quelque fituation que 
je mifl’e fa tête, fes bras, fes mains, 
les doigts , fes jambes , ces parties y refi 
toient conftamment , & bien pluslong- 
tems que je n’aurois pu, dit M. de 
Haen, les y tenir moi-même. Mais 
au bout de huit jours, il fe joignit un 
nouveau fymptôme à chaque accès j 
ce fut un babil rapide, mais cepen- 
dant très - net & raifonné 3 quelque- 
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fois elle chantoit des pfaumes , d’au- 
tres fois elle récitoit fon catéchifme, 
d’autres fois elle s’élevoit avec force' 
contre les vices & contre les vicieux, 1 
de façon à avoir fait foupçonner qu’il 
pou voit y avoir du dol ; mais les 
épreuves les plus fortes & les plus 
exactes convainquirent du contraire (3). 

On trouve dans Je Journal de méde- 
cine, une obfèrvation qui fe rappro- 
che de celle de M. R E y n e l l , en 
ce qu’il y avoit aulli dans les mem- 
bres une efpece de roideur, qui fai- 
foit qu’ils réfiftoient un peu aux atti- 
tudes qu’on vouloit leur donner ? 
elle elt de M. de la Tour, méde- 
cin à Beaufort («). Une fille de 
treize ans , nommée Gourdin, per- 
dit tout à-coup la parole & l’ufage de 
tous Tes feus , en préfence de fa mere ; 
mais le mal fut court , & l’accès 
étoit pafle, quand M. de la Tour 
arriva j il la trouva interdite , le 
vifage enflammé, la vue- égarée, le 

I 

(2) Ratio rnedend. pars j , cap. ç. §. }• 



(a) Journal de mc'd. tome 6 , page 40. 
Juillet 1756. 
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poulx plein, & fe plaignant d’un en- 
gourdiffement général j il ordonna 
les remedes qu’il crut convenables , 
& l’enfant paroiffoit bien , quand au 
bout de quatre jours , “ il furvint 
35 un nouvel accès qui la faifit de- 
„ bout , au même inftant qu’elle étoit 
j, occupée à prendre un îae fufpen- 
35 du à un mur, dont l’élévatiori la 
„ mettoit dans la néceflité d’étendre 
„ le bras droit & de lever le pied gau- 
n che , enforte qu’elle demeura dans 
„ cette attitude, fans connoiflance , 
33 fans parole, fans fentiment, fans 
, mouvement, & dans un parfait 
,3 équilibre L’accès fut affez long 
pour que M. D. pût encore en être 
témoin, & il étoit affez frappant pour 
que beaucoup d’aififtans" le crufïent 
l’effet d’un fort j mais l’effet d’un fel 
volatil urineux, que l’on fit fentir à 
la malade , & qui la fit revenir, diflipa 
l’illufion > on recommença les reme- 
des, qui n’empècherent point que pen- 
dant deux mois la malade n’eut plus 
de foixante accès , plus ou moins longs 
& violens, dans lefquels la refpira- 
tion étoit très - laborieufe , & c’eft 
une circonftance particulière à cette 
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malade i et les membres avoient affez 
„ de roideur pour donner quelque , 
„ difficulté à les fléchir & à les met- 
tre dans l’attitude qu’on vouloit 
« leur donner , mais ils la gardaient . 
j> conftamment jufques à la fin du 
J3 paroxifme , ce qui ne laiflbit au- 
» cune équivoque , & caraétérifoit 
3 , parfaitement la catalepfie,,. Elle eut 
quelques retours d’accès pendant deux 
ans , & la maladie ne fut parfaite- 
ment terminée que par l’éruption des 
réglés - y enfuite elle fe maria, & eut 
des enfans , fans éprouver aucune al- 
tération dans fa fanté (b), 

§. 6. Feu M. La Metthie nous 
laifle J’hiftoire d’une maladie qu’il ap- 
pelle, catalepfie hyftérique, qui offre en 
effet des attaques de véritable catalep- 
/îe , mais qui n’étoit cependant point 
une (impie catalepfie, & qui me pa- 
reil mériter d’ètre connue, à caufe 
de plufieurs circonftances intéreffan- 
tes. “ Helene Renault de St. Malo, 

( 6 ) On trouve dans le même Journal, 
tome 20, d’autres obfervations annoncée» 
co mme des catalepfies ; mais on voit évi- 
Üe roment que ce n’en font pas. 
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„ âgée de dix-fept' ans, & Olive fa 
„ fœur aînée, furent attaquées , l'une 
„ le onze & l’autre le quinze du mois 
,j de mars dernier , d’une affeélion 
,j hyltériquc, caufée par la fuppref. 
„ fion de leurs réglés. L’ainée n’eu 
a, eut que cinq ou fix accès confé- 
jj cuti fs, & fut bientôt radicalement 
j, guérie, grâce aux emmenagogues 
jj tk aux hylfériques que je lui fis 
a, prendre , & qui lui rendirent fes 
5J menftrues. La cadette ne fut pas 
j, fi heureufe , les remedes qui réta- 
M blirent fa fœur, ne firent qu’irri- 
,j tet fon mal. Après dix ou douze 
, accès qui ne furent qu’hyftériques, 
elle tomba dans une véritable & 
parfaite catalepfie , fymptôme de 
,j vapeurs, métamorphofe nouvelle, 
j, dont aucun auteur que je fâche 
3, n’a fait mention. Les doigts, les 
j, phalanges des doigts , le poignet , 
j, l’avant-bras, le bras, les yeux, la 
„ tète, tout reftoit immobile, dans 
j, la fituation où l’on s’uvifoit de les 
j, mettre; en un mot, ce fpedacle 
,j étoit fi effrayant, que la rnere de 
,j la malade fut prile d’un violent 
jj accès hyftérique, la première fois 
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„ qu’elle vit fa fille en cet état. Ou- 
« trc ces accidens communs aux ca- 
93 taleptiques , l’odorat de celle-ci 
„ avoit un fentiment exquis , quel- 
,, qu’odeur fpiritueufe un peu forte 
>3 qu’on approchât à un ou deux 
,j pieds de fa narine droite, elle fe 
33 jettoit du côté gauche i fi on l’ap- 
33 prochoit de l’autre narine , elle fe 
retournoit avec force du côté droit i 
33 fi l’on ôtoit la main avec laquelle 
33 eüe tenoit fortement fon nez, elle 
33 y portoit l’autre avec une viteffe 
„ incroyable j fi l’on ôtoit encore 
33 celle-ci , la première qui étoit ref- 
33 tée fu (pendue ne fembloit l’ètre 
j, que pour défendre plus prompte- 
33 ment cet organe , ennemi déclaré 
33 de toutes fortes d’odeurs fortes , 
33 & principalement de l’efprit vola- 
33 tif de fcl ammoniac qu’elle fentoit 
33 à plus de dix pieds de diftance de 
33 fon lit. Lorfqu’on l’approchoit d’el- 
„ le un peu plus près, elle fe cou- 
3, vroit le vifage de fon drap , ou fe 
- 33 cachoft fous la couverture, par je 
53 ne fais quel inftinét ou perception 
35 qui la fervoit , fans le confentement 
33 de fa volonté : on n’avoit même 

13 6 
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s, qu’à prononcer le nom de cet elfl 
« prit, îa voilà fur fes gardes , comme 
jj ces fous que certains mots met- 
„ tent fur leur folie. Enfin, fi l’on 
M venoit armé d’une plume trempée 
j, dans cet efprit pour violenter fon 
j, nez & la faire ainfi revenir, elle 
>j pouffoit des cris affreux, fans les 
j, entendre; il lui prenoit des con- 
jj vulfions violentes, des tranfports 
>, de colere & de rage , trois hom- 
j, mes ne pouvoient alors la tenir » 
j, elle qui , avant l’accès , avoit à peine 
a, la force de parler. Ce qui prouve 
r> évidemment que quoique les eC 
v prits volatils dilîipent pour l’ordi- 
.o naire la catalepfie préfente, ils font 
jj toujours nuifibles dans les maladies 
» des nerfs, par la grande irritation 
jj qu’ils leur caufent ; & par con- 
j, féquent, lorfqu’un médecin aura à 
j, traiter une catalepfie hyftérique , 
j, comme celle-ci, il ne doit point 
„ fe fervir d’efprit aufiî violent pour 
x> diflîper le paroxifme adtuel. J’ai 
^ remarqué que la fumée d’une carte 
„ allumée faifoit le même effet, fans 
j, aucun danger. 

jj Notre malaae eut pendant l’e£ 
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pace de deux mois plus de vingt 

accès de cette catalepfie , que j’ap- 
„ pelle hyftérique, parce qu’en effet 
, 3 elle fuccédoit toujours à l’affedion 
„ hyftérique; à mefure que fon op- 
„ preffion diminuoit , fes yeux pa- 
33 roiffoient plus fixes; & en même 
„ tems qu’elle ceffoit , il lui prenoit 
J, ordinairement un petit vertige té- 
jj nébreux qui la faifoit doucement 
„ tomber fur fon oreiller. Quelque- 
jj fois cependant fa catalepfie étoit 
jj accompagnée de fa fuffocation uté- 
33 rine, à laquelle on voyoit fouvent 
jj fuccéder de violentes con v ulfions , 
jj & un délire bien plus fpi rituel que 
jj l’état fain. 11 arrivoit aufli de tems 
5J en tems qu’elle revoit durant fon 
,j accès de catalepfie ; il étoit alors 
jj aifez plaifant de voir cette jeune 
„ fille aifife dans fon lit, le tronc 
« immobile , la tète penchée , les yeux 
» tournés de tous les côtés qu’on s’a- 
» vifoit de les tourner, les bras flé- 
„ chis & fufpendus , fourire agréa- 
jj blement avant que de parler, comme 
j, une ftatue à reifort , fufceptible 
« de toutes fortes de mouvemens. 
» Après chaque accès, elle jouiffoit 
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« d’une apurexie femblable à celle 
J, des fievres intermittentes , & fe 
,3 portoit il bien qu’elle fe ^flattoit 
33 toujours de ne plus retomber; ce - 
« pendant la moindre frayeur , une 
„ mauvaife nouvelle , le plus petit 
3> fujet de mélancolie ou de colere, 
« la moindre odeur puante & hyfté- 
33 rique, telle que celle du caftoreum , 
,3 ou de la rhue, réveilloient ce genre 
s, de mal, & même en acccleroient le 
,3 paroxifme. 

s, Après tous ces accès de catalep- 
33 fie hvftérique , la malade eut pen- 
» dant près de deux mois ( c ) un 
j, heureux intervalle que le lait de 
5J chevre, l’air de la campagne., & 
» principalement l'exercice, lui pro- 
33 curèrent. Mais elle fut à peine de 
j, retour en ville que la catalepfie re- 
s, parut, fans être, comme aupara- 
33 vaut, précédée de l’affeélion hyfté- 
33 rique , mais avec d’autres fingula- 
33 rites remarquables Elle conimen- 
j, qoit toujours par tomber en foi- 
„ bleife , & quelquefois en fyncope. 
3, Lorique dans cet état, on s’avifoit 

( c ) Juin & juillet. 
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Js de la piquer pour la faire revenir, 
„ ou de lui faire fentir quelqu’odeur 
s, puante, elle dcvenoit cataleptique, 
s, mais pour l'ordinaire de la moitié 
,5 du corps feulement. On l’a vue 
35 aufîi tomber d’elle-mème dans cette 
33 demie catalepfie , qui étoit plus 
33 ou moins parfaite. Enfin ce mal 
33 qui change de face , comme un 
33 Protée, prit une nouvelle face bien 
>3 plus dangereufe que les précédeiï- 
33 tes , je parle de l’apoplexie. - Le 
33 premier accès dura trois jours en- 
33 tiers avec des convulfions fi vio- 
33 lentes de la mâchoire inférieure , 
33 qu’on ne voyoit point les dents 
„ de cette mâchoire, & que par con- 
„ féqucnt on ne pouvoit rien lui 
33 faire avaler; elle n’a eu depuis le 
33 mois d'août que deux légères at- 
33 taques de cette apoplexie catalepti- 
33 que „. 

M. Van Swieten rapporte l’hif- 
toire d’une catalepfie périodique bien 
finguliere , tirée de la bibliothèque 
de Vienne : Lambec , dit -il, ayant 
accompagné l'empereur Léopold à 
lufpruck , vit dans un village une 
fille de vingt- cinq ans, qui depuis 
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quelques années éprouvoit un état bien 
fingulier , & qui étoit continu les ven- 
dredi & famedi , mais qui , les autres 
jours revenoit alternativement & feule- 
ment par intervalles ; elle n’avoit aucun 
fentiment dans tout le corps, elle avoit 
toujours les yeux ouverts avec un très- 
léger mouvement convulfif, & elle 
relloit conftamment dans la même 
fituation comme une ftatue , abfolu- 
ment infenlible aux piqûres. St 011 
lui élevoit les bras en l’air, ils ne re- 
tomboient point, mais relloient fer- 
mes dans la mènie polition. M. Van 
SwlETEN ajoute, dans ce cas les 
yeux étoient ouverts , & cela arrive 
prefque toujours ainfi ; j’ai cepen- 
dant obfervé pendant pîufieùrs accès , 
une femme dans la fleur de l’âge dont 
les yeux étoient fermés ; fi j’écartois 
les paupières, elles fe refermoient bien- 
tôt , quoique tous les autres membres 
reftaifent dans l’état dans lequel je ju- 
geois à propos de les mettre ( d). 

§. 7. De toutes les hiftoires de ca- 
talepfie, une des mieux circonftan- 

(rf) §. 1036. t. 3. p. 31*. 
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ciées , des plus exadles , des mieux 
faites, c’eft celle que feu M. Sauva- 
ges a communiqué à l’académie royale 
des fciences ( e ) ; elle préfente en 
mème-tems des faits intéreffans pour 
l’hiftoire du fomnambulifme qui fera 
l’objet d’un des chapitres fuivans , & 
je crois la devoir donner ici toute 
entière. 

On a différentes hiftoires de cata- 
leptiques & de fomnambules ; mais 
ayant obfervé dans une même per- 
fonne tout ce qu’il y a de plus éton- 
•% liant dans l’une & l’autre de ces ma- 
ladies, j’ai cru devoir en conftater la 
vérité, & en donner un détail circonf- 
tancié. M. V. fille âgée de vingt ans, 
étoit en fervice dans une maifon de 
Montpellier en 1757; elle étoit fort 
pâle, & avoit toujours froid aux ex- 
trémités; fou caraétere étoit d’ètre ti- 
mide & fenfible à la moindre injure. 
Ce fut à l’occafion de quelque chagrin , 
que vers le mois de janvier de cette 
même année elle eut quelques atta- 
ques de catalepfie , qui ayant aug- 

(e) Anncc 1742. p. 409. 



Digitized by Google 



42 Delà 

mente, Pobligerent à fe rendre à l’hô- 
pital général au commencement de 
mars. Là ces attaques la tourmentè- 
rent pendant tout ce mois , revenant 
au commencement & plus fouvent , 
& d’une façon plus réglée que vers 
la fin , leur durée varioit depuis un 
demi-quart d’heure, jufqu’à trois ou 
quatre heures entières. Les mois d’a- 
vril & de mai fuivans , cette maladie * 
fut compliquée d’une autre maladie 
finguliere', pareille à celle des fom- 
nnmbules , laquelle ayant donné du 
relâche pendant quelques mois ,' a 
reparu prefque tous les hivers, depuis 
r/57 jnlqu’en , avec quelques 

différences que nous détaillerons dans 
la fuite. Quand cette fille fe fut ren- 
due à l’hôpital, où elle demeura une 
année entière, je ne manquai pas d’y 
faire mes vifites aux heures où fes 
attaques la prenoient le plus fouvent. 
J’obfervai qu’elle avoit le poulx na- 
turellement fort petit, & fi lent, qu’il 
battoit à peine cinquante fois par mi- 
nute ; fon fang étoit fi gluant , qu’il 
ne couloit que goutte-à-goutte par 
l’ouverture de la veine lorfqu’on la 
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faignoit (/); les purgatifs les plus 
forts ne la vuidoient que peu , & fort 
tard. Cette fille étoit dégoûtée, & fort 
trille de ce que cette incommodité 
l’empèchoit de fervir»en ville; elle . , 
étoit d’ailleurs réglée pour le tems, 
mais très -peu pour la quantité : elle 
ne preflentoit fes attaques que par une 
chaleur au front & une pefanteur 
confidérable à la tête, dont elle fe 
fentoit foulagée à la fin de fon fom- 
meil cataleptique. *. • • r 

Dans ces attaques, 1 *. elle fe trou- 
voit prife tout-à-coup, tantôt dan? 
fou lit, tantôt montant les degrés ou 
faifant autre chofe : li cela lui arrivoi? 
au lit, on ne pouvoit s’en apperce- 
voir qu’en ce qu’elle ne répondoit 
plus, & que fa refpiration fembloit 
entièrement abolie : le poulx devenoit 
plus lent & plus petit qu’auparavant. 

2°. Elle confervoit la même attitude 
qu’elle avoit à l’inftant de l’attaque; 



(/) Sans manquer à la mémoire d’un 
homme juftement célébré , que j’aimois 
tendrement, & dont je conferverai toujours 
le fouvenir le plus cher, ne pourroit-on pas 
demander pourquoi on la faignoir? 
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fi elle étoit debout, elle y reftoit; fi elle 
montoit les degrés , elle avoit une 
jambe élevée pour monter ; & durant 
tout le tems de la catalepfie, elle con- 
fervoit cette même attitude. Si , 
dans cet état , quelqu’un élevoit un de 
fes bras, fléchilloit fa tète, la mettoit 
debout fur un pied , les bras tendus , 
ou en quelqu’autre pofture , pourvu 
qu’on eût mis le corps en équilibre, 
elle confervoit parfaitement, jufqu’à 
la fin , la derniere attitude qu’on lui 
avoit donnée. 4 0 . Quand, l’ayant mife 
debout fur les pieds, on venoit à la 
pouffer , elle ne marchoit pas, comme 
Fernel le rapporte d’un cataleptique; 
elle gliifoit, comme fi l’on eût pouffé 
une ftatue. j°. Elle n’avoit aucun 
mouvement , ni volontaire , ni naturel , 
qui fût fenfible, pas même celui que ~ 
l’on fait en dormant pour avaler la 
falive ; le feul mouvement du cœur & 
des arteres fe faifoit fentir, encore 
étoit -ce bien foiblement. 6*. Comme 
c’eft par les geftes ou par la voix des 
perfonnes qui fe plaignent, qu’on peut 
juger fi elles ont quelque douleur ou 
autre fenfation , cette fille, qui n’avoit 
aucun mouvement, ne donnoit non 



Digitized by Googk 




Catalepsie. 4f 

plus aucun figue de fentiment ; les 
cris , les piqûres, les chatouillemens 
à la plante dçs pieds , des bougies 
portées lous fes yeux ouverts , rien 
n’étoit capable de lui faire donner des 
marques de fenfation. 7 0 . Enfin elle 
• fe tiroit d’elle-même de cet état finis 
aucun fecours , & aucun remede n’en 
abrégeoit la durée, les baillemens & 
les alongemens des bras marquoient 
fon réveil , & alors elle n’avoit au- 
cune idée, de ce qui lui étoit arrivé, fi 
ce n’eft que les piqûres & les fitua- 
tions gèiX-mtes lui caufoient des dou- 
leurs & des laffitudes. 

J’ai iivfifté fur le détail de ces pre- 
mières attaques , parce que les auteurs 
ne les décrivent pas ordinairement 
avecaflez d’exa&itude, & que d’ailleurs 
. elles forment une catalepfie des plus 
complettes, foit pour la profondeur 
du fommeil , foit pour la flexibilité 
des membres & pour leur confiance 
à conferver les attitudes. 

Jufqu’ici cette fille nous fait voir 
une maladie qui, quoique rare, n’eft 
pas finis exemple ; mais en voici une 
autre fort finguliere qui s’y eft jointe. 
Dans les mois d’avril & de mai de 
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la même année 1737, elle eut plus de 
cinquante attaques d’une autre mala- 
die , dans lefquelles on diftinguoit trois 
tems i le commencement & la fin 
étoient des catalcpfies parfaites , & 
/ telles que nous les avons vues ci- 
devant, & l’intervalle , qui duroit quel- 
quefois un jour entier , ou du matin 
au foir, étoit rempli par la maladie 
que les filles de la maifon appelloient 
l'accident vif , donnant le nom d'acci- 
dent mort à la catalepfie. 

On va voir des phénomènes que 
j’aurois cru fimulés , fi je ne m’étois 
aifuré de la réalité par mille épreuves : 
les occafions s’en préfentoient fou- 
vent , & pour fe convaincre de la 
vérité , il n’en coûtoit que de légères 
douleurs à la malade , qu’elle reflentoit 
dès qu’elle étoit revenue de ces acci- 
dens. M. Lazerme , que j’avois prié 
de m’aider de fes confeils pour le trai- 
tement , & quantité de curieux ont 
été témoins de ce que je vais rappor- 
ter. Ce que je dirai d’une attaque 
doit s’entendre, à quelques circonl- 
tances près , de toutes les autres. 

Le f d’avril 1727, vifitant l’hôpi- 
tal à dix heures du matin , je trouvai 
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» 

la malade au lit, la foiblefle & le mal 
de tète l’y retendent ; l’attaque de cata- 
lepfie venoit de la prendre , & la quitta 
en cinq ou fix minutes; ce que l’on' 
connut parce qu’elle bailla, le leva 
fur fon lëant , & Te difpolà à la fcene 
fuivante, que les filles -de ce quartier 
avoient déjà obfervée plufieurs fois. 
Elle le mit à parler avec une vivacité 
& un efprit qu’on ne lui voyoit jamais 
hors de cet état ; elle changeoit quel- 
quefois de propos, & fembloit parlée 
à plufieurs de fes amies qui s’aflem- 
bloient autour de fon lit : ce qu’elle 
difoit, avoit quelque fuite avec ce 
'qu’elle avoit dit dans fon attaque du 
jour précédent , où ayant rapporté 
mot pour mot une inftru&ion en for- 
me de Catéchifme , qu’elle avoit en- 
tendu la veille , elle en fit des appli- 
cations" morales & malicieufes à des 
perfonnes de la maifon , qu’elle avoit 
foin de défigner fous des noms inven- 
tés, accompagnant le tout de geftes 
& de mouvemens des yeux qu’elle 
avoit ouverts ; enfin avec toutes les , 
circonftances des adtions faites dans 
la veille, & cependant elle ét'oit fort 
endormie. C’étoit un fait déjà bien 
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avéré, & perfontie n’en doutoic plus; 
mais prévoyant que je n’oferois ja* 
mais l’alfurer, à moins que je n’eufle 
fait mes épreuves en forme, je les 
fis fur tous les organes des fens , à me. 
fure qu’elle débitoit tous fes propos. 

En premier lieu , comme cette fille 
avoit les yeux ouverts , je crus que 
la feinte , s’il y en avoit , ne pourroit 
tenir contre un coup de la main appli- 
qué brufqucment au vifage; mais cette 
expérience réitérée ne lui fit pas faire 
la moindre grimace, & elle n’inter- 
rompit point le fil de fon difeours. 

Je cherchai un autre expédient , ce * 
fut de porter rapidement le doigt con- 
tre l’œil r & d’en approcher une bou- 
gie allumée allez près pour brûler les 
lourcils des paupières , mais elle ne 
clignota feulement point. 

En fécond lieu , une perfonne ca- 
chée pouffa tout-à coup un grand cri 
très-près de fon oreille, & fit du bruit 
avec une pierre portée contre le che- 
vet de fon lit; cette fille, en tout 
autre tems , auroit tremblé de frayeur , 
mais alors cela ne produifit rien. En 
troifieme lieu , je mis dans lès yeux 
& dans fa bouche de l’eau-de-vie, de 

l’efprit 
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Tefprit de fel ammoniac j j’appliquai 
fur la cornée même , d’abord la barbe 
d’une plume, enfuitele bout du doigt, 
mais fans aucun fuccès : le tabac d’Ef- 
pagne foufflé dans le nez , les piqû- 
res d’épingle , les contorfions des 
doigts faifoient fur elle le même effet 
que fur une machine, elle ne donnoit 
jamais la moindre marque de fenti- 
ment. 

Pendant ces entrefiiites , comme 
elle parloit d’un ton plus animé & plus 
gai , on nous annonça que la fcene fe 
termineroit bientôt par des chaulons 
& des fauts , comme c’étoit fon ufage. 
En effet , peu de tems après elle chanta, 
fit des éclats de rire & des efforts pour 
fe tirer du lit, ce qu’elle fit en fautant 
& pouvant des' cris de joie. Je m'at- 
tendois à la voir heurter contre les 
lits voifins, mais elfe enfila fa ruelle 
& tourna à propos, évitant les chai- 
fes , les cabinets ; & ayant fait un tour 
dans la falle, elle enfila. de nouveau fa 
ruelle fans tâtonner, fe mit au lit, fe 
couvrit, & peu de tems après, elle 
fut cataleptique. Dans moins d’un 
quart-d’heure que la catalepfie eût du- 
ré, cette fille revint comme d’un pro- 

C 
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fond fommeil, & connoiflant à l’air 
des afliftans qu’elle avoit eu fes acci- 
dens , elle fut extrêmement confufe., 
• & pleura le refte de la journée , ne fa- 
chant d’ailleurs rien de ce qu’elle avoit 
fait en cet état. 

\ r ers la fin de mai de la même an- 
née, tous ces accidens difparurent, & 
il n’y avoit guere d’apparence que les 
remedes euiiènt produit cet elfet. Elle 
avoit été faignée une fois du bras , 
plufieurs du pied , & fept fois du 
cou y elle, avoit été purgée cinq ou fix 
fcis avant ou après des bouillons 
apéritifs ; enfuite elle avoit pris un 
opiat ftomachique , dans lequel en- 
troient le kina , lecinnabre, la pou- 
dre de guttette : quand le tems fut 
plus doux , elle prit une vingtaine 
de bains domeftiques , plutôt froids 
que tiedes ; enfin nous lui recom- 
mandâmes l’ufage des remedes mar- 
tiaux ; & dès ce tems-là jufqu’au io 
de février 174^, je la perdis de vue , 
la croyant guérie : cependant elle ne 
l’eft point ; elle a eu chaque hiver de 
nouvelles attaques de cet accident vif, 
avec cette différence que la catalepfie 
ne les précédé pas toujours , & que 
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la privation de fentiment n’eft pas fi 
parfaite j car un jour, dans fon atta- 
que , ayant été fur un pont , ou la 
trouva parlant à fon image' qu’elle 
voyoit dans l’eau ; & aux fetes de 
Noël, durant fon attaque , elle diftin- 
guoit confufémenç une perfonne à fes 
côtés; elle s’en fouvtcnt même, & dit 
que le long ufpge du mars a produit 
çe changement. 

Comment une fufpenfion fi par- 
faite de tous les fens peut - elle fur ve- 
nir daps l’inftant & fe dilîiper dé mê- 
me '< Comment la concilier avec cette 
liberté de l’imagination, cette vivacité 
tics penfées , & cette promptitude à 
faire tous les mouvemens volontaires ? 
11 faut que l’état des cataleptiques dif- 
féré intérieurement bien peu de celui 
des fdmnambules. Les bains froids que 
les auteurs propofent comme un 
grand fecours dans ce mal , ne fai- 
1 oient tien dans ce cas, & n’opéroient 
pas plus fur le fomnambule , dont 
parle Aây'ianus A/en/aunf , qui traver- 
ipit la Seine à la nage durant fon 
attaque. . > 

Au relie, cette fille s’eft aujourd’hui 
aguerrie contre ce mal , & ne fe fait pas 

C z 
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line peine d’en parler : jamais elle n’en 
îi été allarmée , comme d’un mal dan- 
gereux } elle en étoit feulement hon- 
tèule. Elle n’ell plus fi pâle qu’elle 
étoit j elle fent la meme chaleur & la 
même pefanteur de tête au commen- 
cement des accès , & vers la fin Une 
cardialgie qui la réveille. 

Cet exemple n’eft pas le feul que 
j’aie eu de la complication de ces ma- 
ladies da^s le même fujet , mais avec 
des circon fiances différentes, l’ai vû 
à rhôpitïil d’Alais , en 1724,011 vieil- 
lard qui avoit un jour la catalepfie { 
le fécond jour un accès de démence ? 
le troifieme jour un accès de fiévre- 
quarve , le quatrième jour la catalep- 
fie , & ainfi de fuite j mais les dccidens 
cataleptiques n’étoient pas fi marqués 
que dans la fille qui a fait le fujet de 
ce mémoire. 

§. 8. Ces obfervations fuffifent pour 
donner une idée nette de cette mala- 
die fous fes différentes formes , & je 
n’en comtois point qui puffent rendra 
cette hiftoire plus complettej j’ajoute- 
rai feulement * ici deux remarques 
çflèntielles. * ^ 

i°. M. Boerhaaye dit que lacata- 
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lepfje arrive quelquefois dans les vio- 
lentes fièvres , mais qu’elle eft très-paf- 
fagere {g') i j’ai vu en effet quatre 
fois dans ces fièvres une -efpece d’oc- 
cupation abfolue ; le malade paroit ne 
pas voir, quoiqu’il ait les yeux ouverts, 
n’entendre ni ne fentirj fi on lui met 
de l’eau dans la bouche , elle y refte j 
fes membres font fouples , on les manie 
comme on veut , majs ils^.nô reftent 
OÙ on les met que quand -ils y font 
bien repofés; ils ne gardent 'point l’at- 
titude qu’on leur donne contre les lois 
de la pefanteur ; & j’avoue que je n’en- 
vifage pas cet état comme catalepti- 
que 1 mais comme une efpece d’état 
ioporeux : je l’ai vû deux fois avant 
des hémorragies, une autrefois avant 
un vomiffement très - abondant , la 
quatrième fois il ne fut fuivi d’aucune 
évapuati.on , mais il n’en fut pas plus 
fâcheux. Eft- ce cet état qu’HiPPO- 
çkates a défigné par le nom de Cato- 
che , dans les' fièvres aiguës, & qu’il 
a regardé comme un mal ( h ) ? Cela 

4 

■• •• ' • . <• i 

(g) Praxis Mcdica , ad aph. 1040. 

(/i) Lajfati , JinguUuoJî. & corrcpti cato . 
efo, malum. Coac. n°. 45. 

C * 
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eft très - vraifemblable j & Mr. VàN 
SwiETtN , qui l’a obfervé, a trouvé 
que ce fvmptôme étoit auifi d’un 
mauvais prélage, & fans doute fi la 
crife qu’il précédé ordinairement n’ar- 
rivoit pas, l'événement pourroit être 
fâcheux ; mais il ne paroit pas non 
plus l’envifager comme une catalepfie,'' 
puifque les membres ne reftoient 
point dans l’attitude qu’on leur don- 
noit ; & il faut Ce fouvenir que quel- 
quefois , fur-tout chez les en fa ns , cet 
accident dépend des vers , & celfe dès 
qu’on en a rendu (/'). Schenck a plu- 
fieurs obfervations de catalepfie , qui; 
ne font que des catalèpfies de cette 
efpece , ou plutôt qui ne font pas des 
catalepfies : il a vu cet état revenir avec 
les accès de fièvre intermittente ; & Mv 
Lazerme cite aufii l’exemple d’une 
femme , qui , dans une fièvre conti-' 
• ‘ i-.' - • •.» 

(i) Benedictus de curât . mot b, L. r; 
Ch. 2 6 rapporte l'exempta', d’une jeune, 
fille de huit ans , qui dans une fièvre ar- 
dente , fut fept jours dans cet état, & à 
qui on mit un fuppofitoire de miel qui lui 
fit rendre quarante-deux vers fans aucune 
matière , & elle revint d’abord à elle. 
Bonnet, Mercur. compilât. pag. ios. 
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nue avec redoublemens, eut dans qua- 
tre redoublemens , une véritable atta- 
que de catalepfie , qui commençoit & 
finilfoit avec le redoublement. Le 
vifage étoit bien coloré , la refpiration 
naturelle, le poulx fréquent, grand , 
égal , & la foi b 1 elfe des extrémités 
inférieures extrême ( k ). Ballo- 
NIUS cite deux obfervations de mala- 
des qui moururent cataleptiques ; l’un , 
après plufieurs mois d’une-fiévre dou- 
ble tierce \ l’autre , après plufieurs 
mois aulfi d’une fièvre tierce qui l’a- 
voit jetté dans le marafme (l) ■ mais 
en lifant tout ce que l’auteur dit fur 
_ cette maladie , on peut juger avec 
certitude i°. qu’il ne s’agit point d’une 
vraie catalepfie ; mais de- cette efpcce 
de ftupeur qui termine fou vent les 
longues fièvres : x°. qu’il n’efl: pas rare 
de trouver quelques fymptômes ca- 
taleptiques très - palfagers dans ces 
longues maladies du cerveau com- 
pliquées d’accidens apoplediques , 
convulfifs, fpafmodiques , paraiyti- 

(£) De morbis capitis , Chap. 19. 

(/) Conjîlia mcdic. liv. 2. hift. 1. toni. 
Pag- Sî- 
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ques, dans lefquelles il paroit que Je 
cerveau pafle fucceffivement par tous 
Jés dérangemens qu’il peut éprouver 
mais ce ne font point des vraies 
catalepfics , quoiqu’on en trouve 
plufieurs fous ce nom - là , comme 
je l’ai dit , même chez d’exceilens 
obfervateurs , tels que Heers , Wep- 
fer, Hoffman. J’ai rapporté, en 
parlant des effets du chagrin , l’hiC- 
toire finguliere d’un homme qui eut 
pendant deux mois les bras catalep- 
tiques , mais le refte du corps ne 
i’étoit oas. M. Marx a vû à la Haye 
un domeftique qui ayant vû tout-à- 
coup la mai fon de fon maître enflam- 
mée , en fut fi effrayé qu’il tomba 
dans une catalepfie qui dura long- 
tems ; enfuite il devint ftupide , & 
finit par être maniaque. Il vit auffi à 
Londres une fille que le départ d’un 
frere chéri pour un très- long voyage, 
jetta dans la trifteife , les vapeurs , en- 
fin une vraie catalepfie, puifque tous 
fes membres reftoient parfaitement 
dans l’état dans lequel on les met- 
toit («*). Une obfervation d’une ma- 

(m) Marx De fpafmis , §. 61. 



Digitized^ 



v« 



CATiUEPSIE. f7 

Jadie qui n’étoit point une catalepfie , 
mais qui avoit des fymptômes de cata- 
lepfie dans chaque accès, & qui doit être 
rapportée ici » c’eft celle dont parle 
M. de Sauvages («). Une femme de 
vingt - quatre ans ayant été infultée 
par un payfan , éprouva depuis ce 
moment- là des attaques d’une efpece 
finguliere de catalepfie , qui reve- 
noient périodiquement, que la plus 
petite caufe rappelloit , & qui duroient 
demi - heure ou une heure ; elle per- 
.doit tout-à-coup le fentiment , ne 
voyant, ne Tentant , n’entemknt quoi- 
que ce foit, & confervant Tes doigts, 
fes mains , tous fes -membres dans 
l’attitude qu’on leur donnoit , & ex- 
primant par fes murmures , fes dif. 
cours , fes geftes mêmes, l’idée qu’elle 
avoit dans l’efprit , & qui paroilfoit 
toujours être celle de fon ennemi. On 
avoit employé inutilement beaucoup 
de lecours à Rivefalte -, tranfportée à 
Montpellier , elle fè trouva d’abord 
mieux par Je feul éloignement de l’ob- 
jet de fa douleur , & elle fe remit fans 

(n) Wofolcg. Mtlhod. 4to. Tom. IL 
pag. 207. ' - 
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autre fecours, à ce qu’il paroit, que la 
diftra&ion. 

En réfumant toutes ces obferva- 
tions , on voit que l’on a eu raifon 
de divifer la catalepfie en parfaite, en 
imparfaite, en compofée (o); la pari 
faite eft celle dans laquelle il y a perte 
ent'ere des fensj'Oii en a vu quelques 
exemples; l’imparfaite, celle dans la- 
quelle on les confervc jufqu’à un cer- 
tain point, telle eft celle du condifci- 
ple de Galien; la compofée eft celle 
à laquelle il fe joint des accidens qui 
lui font tout- à- Fait étrangers, telles 
que celle de la jeune Renauld & celle 
que décrit Mr. de Sauvages dans les 
mémoires de l’académie de 1742. On 
pourroit même diftiuguer de celle-ci 
PacceiToire , fous laquelle on compren- 
droit toutes ces objèrvations qui pré- 
fentent des fymptômes cataleptiques 
dans une maladie qui n’eft pas une 
catalepfie. 

§. 9. Après avoir décrit la mala- 
die , il refte à chercher quelles- en font 
les caufes éloignées? quelle en eft la 

. (o) Preisinger , de morbis capitis. 
chap. 2. art. 7. pag. 47. 
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caufe prochaine 'i quel en eft le pro- 
gnoftic i quel eft le traitement qu’elle 
exige ? ; X 

On a déjà vû que le chagrin en 
eft la caufe la plus générale ; elle peut 
aufti être produite par de fortes médi- 
tations, fur-tout fi elles ont pour ob- 
jets des fujets religieux , qui intéref- 
fent le fentiment autant qu’ils fixent 
l’attention , & qu’ils occupent l’ima- 
gination ; le cerveau alors eft pris par 
toutes fes avenues , fi l’on peut fe 
fervir de cette expreftion. . Une troi- 
fieme caufe , c’eft la pléthore des vaif- 
feaux du cerveau; Aeïius a déjà vû 
une catalepfie très-longue fe terminer 
par une hémorragie des narines ; 
î’yvreiTe qui donne une pléthore pal- 
fagere, peut y conduire; & Plate- 
rus dit l’avoir vû. Les fièvres d’accès 
mal traitées font une cinquième caufe 
obfervée par Dodonée; les vers 
l’ont aufti produite plufieurs fois ; j’en, 
ai rapporté un exemple dans une des 
notes précédentes; & Mr. Van Swie- 
tln vit une femme qui étant auprès 
du feu, occupée à faire frire des châ- 
taignes, fut tout-à-coup faifie d’une 
vraie catalepfie ; logé très-près , il y fut 

C 6 
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fur le champ ; elle vomit en fa pré- 
fence deux vers vivans , . & continua 
tout de fuite fa friture , fans fe fouve- 
nir qu’elle avoit été interrompue (/>). 
Eft-ce aux vers qu’il faut rapporter, 
comme le demande l’obfervateur lui- 
même , Mr. de Sauvages , la catalep- 
fie d’une jeune fille de huit ans , qu’il 
vit à l’hôpital général ? elle en eut plu- 
fieurs accès , & entr’autres un de dou- 
ze heures , pendant lequel les bras 
& les jambes gardoient exa&ement 
l’attitude qu’on leur donnoit j mais il 
y avoit fpafme dans la mâchoire in- 
férieure & clôture convulfive des 
paup'eres. Ce qui fit fins doute pen- 
fer à Mr. de Sauvages que les vers 
en pouvoient être la caufe, c’eft qu’elle 
fe plaignoit de douleurs vagues dans 
le bas-ventre , & d’un fentiment d’un 
corps qui montoit du bas ventre à la 
gorge , & qu’elle fut guérie unique- 
ment par la panacée mercurielle (</). 
La Mettrie l’a vue fuccéder à l’hyfi. 
térie. Mais le froid & 1 humidité peu- 
vent-ils être placés parmi ces caufes ? 

-• (p) §. 1040. Tom. TU. pag. 31 6. 

(q) ClaJJ'cs morborum , Tom. I. p. 826. 
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Je ne le crois pas ; & Sennert a déjà 
fort bien remarqué que l’on a mal-à- 
propos regardé comme cataleptiques 
ceux qui font enroidis par un froid 
extrême ( r ): l’humidité n’opcre -pas 
non plus des accidens femblables ; un 
fol humide, une faifon rigoureufe , 
des alimens peu falubres peuvent bien 
nuire aux nerfs , les difpofcr à des 
maladies, mais il faut des caufes plus 
actives pour produire un mal de cette 
efpece. Air. Home compte uuffi la va- 
peur du charbon & un épanchement 
dans le cerveau : & Platerus avoit 
en-effet déjà -obfervé quelques fymp- 
tômes cataleptiques fur un homme 
qui avoit beaucoup bu & qui avoit 
été expofé à la vapeur du charbon. 
Mr. Boerhaave a réduit fes caufes 
aux fuivantes , qui rentrent dans celles 
que je viens d’indiquer. Une longue 
fièvre intermittente, fur-tout quarte -, 
line difpofition mélancolique ; les ré- 
glés ou les hémorroïdes arrêtées } une 
violente frayeur, une méditation pro- 



(r ) Plané alterius generis ejl h<ec con- 
gelatio , quA fit à frigorc hiberno , quam de 
quà hic ejifermo , pag. qzi. 
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fonde & fuivie fur un même objet ; 
une fièvre violente chez un homme 
fanguin. Son illuftre commentateur 
prouve que chacune de ces'caufes peut 
opérer ces eficts, & les obfervations 
précédentes en font foi. C’étoient les 
réglés retardées qui occalionnerent la 
finguliere maladie décrite par La. 
Mettrie > & les réglés de la ma- 
lade de Mr. Reynell étoient aulIL 
dérangées.'" 

11 eft confiant que les femmes font 
beaucoup plus fujettes à cette maladie 
que les hommes, & quelques médecins 
étoient même allés jufqu’à croire qu’el- 
le n’attaquoit jamais les hommes, mais 
ils fe trompoient. 

On a dit qu’elle attaquoit principa- 
lement en hiver , mais c’ell une de ces 
affermons fondées fur l’opinion que 
le froid la produit, & non pas fur les 
faits. 

§. io. La durée des accès varie con- 
fidérablement i Mr. Van Swieten en 
a vu de trois ou quatre minutes & de 
dix- huit heures ; mais il remarque 
avec raifon que l’accès de trois jours, 
dont parle Aetius , ne paroit pas 
avoir été un véritable accès catalep- 
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tique. La première attaque de la dame 
de Vefoul , qui eft la cataleptique par V 
excellence , paroît avoir duré quatre 
ou cinq heures ; celle dont parle , 
Lambert l’étoit tout le vendredi & 
tout Je famedi fans interruption} ce- 
pendant il paroît qu’en général les 
accès font plutôt de quelques minu- 
tes que de quelques heures. Mr. Gou- 
NIN cite un exemple d’accès de cata- 
lepfie les plus courts pofiibles. M. C. 
d’un tempérament bilieux , mélan- 
colique , ayant les cartes à la main f 

pour jouer , ou le fufil prêt à tirer à 
la chalfe , eft fouvent relié immobile 
dans la même t pofture où l’accident 
de la catalepfie le furprenoit} il avoit 
les yeux ouverts, & ne voyoit rien, 
il ne fentoit rien : & quand l’accident 
finilfoit , dans l’efpace de quelques 
Pater , plus ou moins , il 11e lui reftoit 
aucun fou venir de ce qui s’étoit palfé 
pendant l’attaque , ni même en quoi 
étoit la triomphe des cartes , ou fur 
quel gibier il avoit voulu décharger 
ion fufil (r). 



1 • 

(r) Cette attaque paflagere de catalep- 
jj fie qui n’eft fuivie d’aucune rêverie , ne 
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On trouve un autre exemple d’une 
maladie fort analogue dans les A&es 
dey Curieux de la nature (/). Une 
payfanne âgée d’environ if ans, efl: 
tourmentée depuis plus de cinq ans 
par des accès de. catalcpfie , qui font 
à la vérité de peu de durée , mais qui 
reviennent plufieurs fois par jour, 
fans qu’il précédé aucun fentiment de 
froid : elle s’arrête tout- à-coup en 
marchant comme une ilatue, tous fes 
feus, tant intérieurs qu’extérieurs, 
étant comme alfoupis > elle ne voit 

a me paroit produite , ajoute l’auteur , 
, 3 que par un léger embourbement du fang 
,3 autour de quelques fibres de r emporium , 
j, qui produit , de la maniéré que je l’ai 
,3 déjà expliqué , des accidens catalepti- 
33 ques ; mais cet accident ne dure guere 
j, dans ce malade , parce que l’élafticité 
,3 confidérable des vaifïeaux, & la force du 
33 torrent du fang qui preffe par derrière, 
j, débouché bientôt l’obftruétion des vaif- 
33 féaux , & redonne la première liberté de 
,3 circulation au fang & aux efprits Bib/io- 
33 the<]. de Médecine , par Mr. Planque, 
j, Tom. 111 . pag. 288- Journal de Trévoux, 
« 1714. pag. 1669. 

.(t) Decur. 2. ann. 1. Obf. j. par Mr. 
Jean Michel Fehr. 
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point , quoiqu’elle ait les yeux ou- 
verts* elle n’entend point lorfqu’on 
l’appelle j elle refte immobile dans 
fa place , & ne tombe pwnt , quoi* 
que chargée de pefans fardeaux * elle 
ne penfe pas même à s’en délivrer. 
Quelquefois lorfqu’elle doit s’appro- , 
cher de la fainte Table, elle s’arrête 
tout-à-coup, de maniéré que le prêtre 
eft obligé de refter à l’autel & d’at- 
tendre j mais revenant aufli-tôt com- 
mé d’un profond fommeil , elle fe trou- 
ve quelques momens après dans fon 
premier état de fanté , fans fe reifou- 
venir. de tout ce qui s’eft pafle : dans 
les intervalles des accès , elle fait af- 
fez bien toutes les fondions. Il n'y a 
- qu’une relfource pour fa guérifon, ce 
feroit l’écoulement des, mois , qui 
n’ont point encore paru (u). 

$. u. N. Pi son a dit’ que la 
catalepfie étoit une maladie très-dan- 
gereufe ; Sennert l’affure auffi , 

& il ajoute que fi les malades ne 

( u ) Peut-être que cette obfervation & 
la précédente font plutôt des anœfthéfies 
que des catalepfies : j’ai fuivi le nom que 
les médecins, qui les ont obfervées, leur 
donoent. 
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font pas fecourus d’abord , ils meu- 
" rcnt endormis , comme s’ils étoient 
, tués par le froid d’hiver. M. Hoffman 
dit que celle qui vient des pallions 
ou des fortes contentions d’efprit, 
n’efl pas extrêmement fâcheufe; mais 
que celle qui vient d’un fang épais , 
vifqueux , impur , & des excrétions 
fanguines dérangées, eft très-fàcheufeî 
M. Vogül adopte aulîi un prognof. 
tic allez ftmefte , & dit qu’elle fe gué- 
rit très -^difficilement , à moins qu’elle 
ne dépende- des vers & des embarras 
dans l’eftomac. M. BoerhaavE établit 
qu’elle fe termine le plus fouvent par 
la mort, & que quelquefois elle dé- 
généré en épileplie , ; en convulfions, 
en folie , en atrophie ; ces prognoftics 
elfrayans font -ils réels, ou doit-on 
envifager cette maladie fous un coup 
d’œil moins funefte ? 

C’eft d’après les obfervations des 
maladies que l’on doit former les pro- 
gnoltics, & prefque toutes celles que. 
j’ai rapportées ne donnent point cette 
idée de la cataleplie. Le cataleptique 
de Tulp revint , quand on lui cria qu’il 
épouferoit la femme qu’il aimoit : la 
s dame de Vefoul fe remit parfaite- 
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ment: la fervante Angloife, obfervée 
par M. Reynel, fe remit également. 

La Gourdin, là Renault, après avoir 
été très-mal , fe font guéries toutes 
les malades de M. Van S wi e- * 
T E N paroiifent au il! s’ëtre rétablies : 
ainfi cet habile médecin a eu raifon 
dans Ton Commentaire, de ne point 
adopter le prognoftic de M. B o E R- 
HAAVEi & 'il déclare qu’il a appris 
par fes propres obfervations , & par 
celles des autres , que foiivent on 
guériffoit de cette maladie , '& qu’en- 
fuite on pouvoit jouir d’une faiité 
parfaite , & que chez un petit nombre-'' 
feulement elle a dégénéré en épilepfie, 
où en convulfions. La femme atta- 
quée en faifant une friture , fut gué- 
rie fur le champ, & tout à fait, parce 
que la caufe étoit fans doute abfolu- 
ment détruite j les autres ont été ma- 
lades plus dong-tems. On peut ce- 
pëndant fans doute mourir de la cata- 
îepfie; Hollier & Jacot l’atteftent, 

& les malades dont j’ai donné l’hif- 
toire ,• -d’après Didier, moururent, 
mais on voit qu’ils étoient malades 
' indépendamment de la catalepfie -, &• 
il'faut aufii remarquer que fi l’afler- 
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tion d’HoLLiER eft pofitive (x) ,.Ie 
cas que Jacot cite eft très-équivo- 
que i en Je lifant , on voit qu’i] s’agit 
de quelqu’un qui mourut à table } mais 
n'eft-ce pas tout ce qu’on en peut 
conclure, & ne peut-il pas être mort 
apopledique tout comme catalepti- 
que, puifque pendant qu’il avoit les 
yeux ouverts, qu’il étoit ferme, qu’il 
avaloit, qu’il portoit la main au plat, 
il n’étoit Jurement pas mort? car uni 
mort de 'catalepfie tombe fans doute 
fur le champ comme un autre •' ou 
après avoir été quelque temps cata- 
leptique , mourut- il apoplectique? 
c’eft ce qui refte douteux. 

Quant à la dégénération en d’au- 
tres maladies . on a vu dans quelques 
obfervations ce paJfage prompt de 
l’hyftérie à la catalepfie , au délire , 
au fomnambulifme , aux, convulfions, 
& réciproquement i mais ce n’eft pas 
proprement le changement ftable d’u- 

(x) Vidi pauperem Jenem , exfuccum 
£*? extenuatum ,• hoc malo raptum , qui 
menfdt accumbebat apertis ocu/is , trtfto 
ac firmo corporc , manu dapibus admota , 
ut vivcre & pranderc mortuus videretur. 
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he maladie en une autre ; & quoique 
N. Pison dife qu’elle fe termine en mé- 
lancolie, & Marcel Donat en épilep- 
fie , je rappellerai ici ce -que j’ai dit plus 
haut, ce font des décilîons plutôt que 
des faits. M. Boerhaave dit bien, 
il eft vrai que le cataleptique qu’il 
obferva fur le feuil de la porte , mourut 
atrophique (y ) > mais il étoit extrê- 
mement hypotondre , & dans cet état 
on 11’a pas befoin d’être cataleptique 
pour tomber dans le marafme ; la 
cataleptique de Dodonée , qui périt 
enfuite comateufe, prouve feulement 
que les effets d’une caufe négligée de- 
viennent plus fâcheux. 

J’ai déjà dit ce que je penfois de 
la catalepfie dans les maladies aigues; 
& Ton peut, je crois, conclure, que 
fi la vraie catalepfie eft très-rare, elle 
eft auflî très- peu dangereufe ; qu’elle 
n’exifte pas réellement dans les mala- 
dies aiguës , & qu’elle ne dégénéré ordi- 
nairement point en d’autres maladies; 
que cependant cela eft poffible , com- 
me il l’eft qu’elle devienne mortelle , 
mais qu’il n’y a pas encore des obfer- 

(y) Prax.Mcd. tom. 4. pag. jzj. 

• 0 ■ . 
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varions bien cara&érifées qui le. dé- 
montrent. 

§. 12. Quand la pléthore ou le vin 
ont, produit la cataleplie, fans doute 
les vaifleaux du cerveau étoient trop 
pleins, & on les auroit trouvés tels , 
fi le malade fût mort dans l’accès ; 
HoLLifc R dit que dans les cadavres 
de ceux qui étoient morts de cata- 
lepfie , il trouva les vailîeaux pleins 
d’un fang épais & brûlé , & un épan- 
chement de matière féreufe ; on a 
adopté cet engorgement par un lang 
vifqueux & denle j mais fi l’on ij’a 
point d’exemple de mort occafionnée 
par la fimple catalepfie, comment fta- 
tuer fur l’état du cerveau de ceux 
qu’elle a tué 'i & n’eft.il pas bien évi- 
dent, comme je l’ai déjà dit plufieurs 
fois , que quelques reifemblances avec 
les fymptômes de la .catalepfie ont fait 
donner ce nom à une maladie qui en 
étoit abfolumetjt différente , & que 
l’on a pris pour caufe de la catalepfie 
les vices que l’on a trouvé dans le cer- 
veau des gens qui n’en avoient pas 
ete attaqués. L’obfervation d’un mar- 
chand de Liège , placé par Van 
H e e r s parmi les cataleptiques 9 mais 
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qui ne le fut jamais , & dans le cer- 
veau duquel on trouva beaucoup de 
dérangemens, prouve démonftrative- 
menc ce que je viens de dire; ainfi ou > .. 
ne peut point établir quel eft l'état 
apparent du cerveau dans la catalepfie ; 
d’ailleurs dans les catalepfies fÿmpa- 
thiques, telle que celle produite. par les 
vers, celle qui arrive à propos d’une 
frayeur ou d’un chagrin au milieu 
d’une parfaite fanté, on fent bien que 
l’on ne peut pas recourir à de telles cau- 
fes ; cependant il eft bien certain que , 
l'oit que cet état dépende des déran- 
gemens palpables dans le cerveau, ou 
de l’aétion fympathique de quelque or- 
gane éloigné, ou de l’effet immédiat 
de quelque paffion , il eft bien certain , 
dis- je , que pour opérer les finguliers 
phénomènes de la catalepfie , le fen- 
ïorium doit être dans un état maladif, ' 
différent de ce qu’il eft dans les au- 
tres maladies du cerveau ; & c’eft cet 
état, cette caufe prochaine de la cata- 
lepfie , dont il eft difficile de fe faire 
une idée ( z ). 

(2) Les anciens, je donne ce nom à 
t«ns les médecins antérieurs à la dodrine 
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M. Hoffman a cru que les nerfs 
étaient dans uii état de fpafme à leur 
origine, & que cet état empèchoit le 
cours des efprits animaux : mais il 
faut faire attention que ce cours n’efl: 
intercepté que dans les nerfs fentans. 
M. Boerhaave dit que la caulé pro- 
chaine eft l’immobilité du fenforium 
qui refte dans l’état dans lequel il fe 
trouvoit au premier moment de l’at- 
taque , 

cTHervey, l’expliquoient les uns par une 
intempérie froide & feche, par un fuc mé- 
lancolique ; d'autres , trouvant que l’in- 
tempérie étoit infuffifante , y joignoient 
une humeur qui s’épanchoit tout - à - coup 
dans les arteres & les veines du cerveau , 
comme on le voit dans Pison. Sennert 
penfoit, avec ScaligeR, que c’étoit une 
congélation des efprits animaux , qui ne 
manquoit ni dans le cerveau ni dans les 
organes des fens , mais qui y étoient ren- 
dus immobiles, & comme figés, par une 
vapeur congélante qui paroit s’élever du 
fuc mélancolique, pag. 71g» Sylvius 
voyoit dans le cerveau la même coagulation 
que quand il méloit dans fon laboratoire de 
l’efprit volatil d’urine avec de l’efprit de 
vin très-purifié ; les efprits animaux deve- 
naient alors pour lui Voffa Helmontii, 
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taque , qu’il y a donc un repos abfolu 
du fang, des glandes & des émilfaires 
du cerveau j mais Mr. Van Swieten 
remarque fort bien qu’il n’y a point de 
ceflation dans le mouvement du fang * 
& que ce repos ne peut avoir lieu que 
dans les efprits animaux : il ajoute , 
que ces efprits ne manquent pas , & 
il le prouve par trois raifons : la pre- 
mière, c’eft qu’au moment où l’accès 
finit, le malade eft aulfi fort qu’aupa- 
ravant : la fécondé , c’eft que les muf 
clés relient dans l’état où l’accès les 
trouve: & la troifieme enfin, c’eft que 
les membres gardent les attitudes qu’on 
leur donne , & dans lefquelles l’a&ion 
mufculaire feule peut les conferver. 
Il ajoute enfuite , & cette obfervation 
eft importante , qu’en fléchiflant le 
bras d’un catalèptique , on voit le del- 
toïde fc gonfler comme dans la flexion 
volontaire (a). Toutes ces remarques, 
fur-tout les deux dernieres , font heu- 
reufes & utiles ; mais elles font encore 
bien éloignées de former une expli- 
cation : & fans efpércr que l’on y par- 
vienne jamais , je crois que l’on peut 

(a) §. ion- ioj8. tom. j. pag. 31J. 
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en approcher davantage ; ou plutôt , on 
peut aliigncr un peu plus diftm&ement 
ce qui fe palTe dans le cerveau pendant 
l’accès d’une catalepfie parfaite. 

Les impreflîons des objets ne par- 
viennent point au fenforium, on n’en 
apperçoit aucune : voilà le premier fait 
de la catalepfie. 

L’ame n’exerce aucun empire fur le 
corps ; voilà le fécond fait. Mais ce 
manque d’aôtion fur le fenforium 
vient-il uniquement de ce que l’ame , 
n’appercevant plus rien par le corps, 
n’eft plus déterminée à lui rien or- 
donner ; ou de ce que réellement le 
fenforium fe refufe à fes volontés? 
L’une & l’autre de ces caufes ont lieu 
fans doute. La première fe préfume 
avec la plus grande vraifemblance ; & 
la fécondé paroit démontrée par quel- 
ques obfervations , & fur - tout par 
celle du condifciple de Galien , qui, 
quoiqu’il eût quelque perception , ne 
pouvoit cependant opérer aucun mou- 
vement. 

Le troifieme fait , c’eft, que le mou- 
vement imprimé aux mufcles,y déter- 
mine un afflux fuffifant d’efprits ani- . 
maux , pour les entretenir dans la 
iltuation dans laquelle on les met. 
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De tout cela il réfulte , que le fen- 
forium n’eft plus fenfible aux im- 
preflions des fens, ni de la volonté; 
& cet état eft commun à la catalepfie 
avec toutes les maladies foporeufes & 
avec l’épileplie : ce qui la diftingue, 
c’eft donc cet afflux, déterminé dans 
les mufcles par le mouvement que 
des caufes externes leur impriment; 
& ce caraétere lui eft particulier. 
Mais un afflux indépendant de tou- 
te fenfation & de toute volonté , 
fe remarque auffi dans l’épilepfie , qui 
eft une maladie fi fréquente : il eft 
donc moins extraordinaire qu’il ne le 
paroit d’abord ; & fi l’on fe rappelle 
ce que j’ai établi ailleurs fur le mouve- 
ment des efprits animaux dans les fen- 
fations & dans le mouvement mufeu- 
laire, on comprendra que celui-ci peut 
refter poftible ? quoique l’autre celle de 
l’être. On le remarque dans les cas où 
•le fentiment fe perd, & où le mou- 
vement mufculairc fubfifte : l’éton- 
nant fe borne donc ici , à ce que cet 
afflux eft déterminé par le feul mou- 
vement imprimé mécaniquement aux 
mufcles. 11 feroit ridicule de croire 
pouvoir expliquer ce fait ; cependant 
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feroit-il permis de conjecturer que 
fi dans l’épilcpfie le fenforium eft dans 
un état de convulfion qui détermine 
violemment les efprits animaux dans 
les mufcles , &y produit des mouve- 
mens involontaires , dans la catalep- 
fie , il fe trouve dans un état de ten- 
fion infuffifant pour déterminer fpon- 
tanément le cours des efprits animaux, 
mais tout prêt à le déterminer & à le 
maintenir par - tout où la réfiftance 
dans les extrémités nerveufes fera 
diminuée, ou par -tout où fe palfera 
quelque changement qui puilfe fervir 
de ftimulus ; & Je mouvement im- 
primé au mufcle ne peut-il pas opé- 
rer cet effet 'i Perfonne ne doute, je 
penfe , que quand le cœur ell mis en 
mouvement par le fang , ce mouve- 
ment n’y détermine un afflux d’efprits 
animaux; le mouvement que la main 
des fpe&ateurs imprime aux mufcles 
du cataleptique ne peut -il pas opé- 
rer le même effet ? Je fuis bien éloi- 
gné d’affirmer que ce foit là le vrai 
méchanifme de la catalepfie : mais je 
n’y vois rien d’impoffible , & il me 
paroit qu’il fuffit pour expliquer tous 
les phénomènes ; ainfi je hafkrderai 
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de dire , que la catalepfie eft cet état 
.de tenfîon du fenforium , qui le met 
hors d’état d’ètre fenfible aux impref- 
fions des objets externes , & à celles 
de l’ame , mais qui fait que les efprits 
animaux , prelfés à leur origine , fe 
portent d’un cours continué, & avec 
une force fuffifante , dans tous les en- 
/ droits dans lefquels il furvient une 
irritation quelconque , ou un manque 
d’équilibre. % Ce phénomène , dû au 
mouvement des efprits animaux , au- 
roit dû fuffire pour empêcher de les 
croire épaiflis & comme congelés. 

Dans le cataleptique . fomnambule 
de M. de Sauvages, l’état du fenfo- 
rium changeoit très - promptement : il 
paroit qu’il étoit d’abord cataleptique 
complet; mais bientôt il n’y avoit. ' 
que l’adion fentante qui fût éteinte ; 

, l’adion déterminante fe ranimoit avec 
la plus grande force. 

* v 

Du Traitement. 

Le traitement d’une maladie fi 
rare & fi peu obfervée , ne doit pas 
être fort avancé ; mais heureufement, 
lors même que la maladie exifte, elle 
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eft fouvent fi courte , qu’elle n’a pas 
befoin de traitement. 11 paroit qu# 
les fecours que l’on donna à la dame 
de Vefoul lui furent peu utiles , & 
qu’elle fe guérit fans rien faire. Je pré- 
fenterai ce que l’on a dit de mieux, & 
j’y joindrai quelques réflexions, dont 
les médecins qui auront occafion de 
voir cette maladie , pourront appré- 
cier la juftelTe ou l’inutilité. 

Pison prefcrit une cure très-longue 
& méthodique , adaptée à fes idées 
Jur les caufes. Il veut un air chaud 
& humide , des alimens légers , une 
boiflon légèrement incifive , comme 
l’hydromel ; la faignée , fi le malade eft 
robufte , des fridions , des ventou- 
fes , des lavemens , des ondions hui- 
leufes ou aromatiques , fuivant les 
circonftances ; des purgatifs , s’ils font 
nécelfaires , mais feulement après avoir 
bien préparé le corps j & ce précepte 
fage prouve qu’on n’avoit pas encore 
oublié alors l’importance de la codion. 
Sennert, pour réfoudre les efprits 
coagulés , & dilfiper le fuc mélanco- 
lique , ordonne les boiflons céphali- 
ques, la faignée, fi elle eft indiquée, 
les lavemens , les évacuans , les fo- 
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mentations aromatiques i mais il veut 
. que les remedes aient de la force , & 
qu’on n’en emploie point de foibles. 

M. Boerhaave veut que la cure 
varie fuivant les différentes caufes : 
en réveillant par- tout les ftimulans, 
tels que la lumière , le bruit , les Tels 
volatils , la douleur , les frictions ; en 
procurant des hémorragies du nez , ' 
les réglés, les hémorroïdes j en ani- 
mant par les fternutatoires , les émé- 
tiques , les véficatoires , les cautères, 
les fêtons ; en délayant par un régime 
hume étant. 

La méthode de M. Hoffman eft 
très-détaillée & bien raifonnée. Cette 
^maladie offre deux indications, dit-il ; 
difîîper ce fpafme des fibrilles ner- 
veufes , qu’il regarde comme la caufe 
prochaine du mal ; détruire les caufes 
- éloignées. 

La première indication fe remplit 
par les fecours que l’on donne dans 
le tems de l’accès ; & ces fecours 
font, ou une faignée, ou l’hémorragie 
des narines , fi le fang pnroît fe por- 
ter beaucoup à la tète ; des lavemens , 
fi on peut les appliquer i des friétions 
fur la nuque avec des huiles anti fpaf- 
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modiques} des efprits volatils , fur- 
tout acides } car il avertit que les vo- 
latils alcalins , trop pénétrans , pour- 
roient être dangereux. 

La fécondé partie du traitement 
fe remplit , en guériffànt la mélanco- 
lie , fi elle eft la caufe du mal } en dif- 
lipant & en prévenant la pléthore ; 
en chaifant les vers. Quand les paf- 
fions ou l’application en font la caufe , 
on doit peu attendre des remedes : 
mais alors , dit Mr. Hoffman , les 
voyages , le changement d’air , celui 
d’objets , peuvent être de la plus gran- 
de utilité. ' 

Si on lit attentivement toutes les 
' obfervations dans lefquelles la cata- 
lepfie paroît avoir été la maladie prin- 
cipale , on verra que prefque toujours 
elle s’eft manifeitée , ou après l’appli- 
cation , ou après le chagrin , ou , fans 
aucune caufe affignable, au milieu de 
la plus parfaite fanté , comme chez 
la jeune Gourdin , ou dans les déran- 
gernens des réglés ; prefque toujours 
la rèfpiration eft libre, le poulx eft 
lent, plutôt foible que fort, le vifage 
n’eft pas trop coloré : tous ces fytnp- 
tômes en général n’annoncent point 
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la pléthore, & n’indiquent pas la fai- 
gnée : je ne trouve que la Gourdin , 
chez qui elle paroifle avoir été nécef- 
faire : ainfi , en général elle paroit 
peu convenable. Les lavemens font 
fouvent impoflibles. On ne voit pas 
que cette maladie foit fouvent un 
fymptôme d’hypocondrie-, le traite- 
ment de l’hypocondrie n’eft donc pas 
indiqué. Les émétiques , les purga- 
tifs , à moins de preuve évidente de 
faburre dans les premières voies , fe- 
roient plutôt nuifibles qu’ptiles. Il 
paroit donc en général , que l’on doit 
fe permettre très-peu de remedes dans 
l’accès j & je croirois en général, que 
la plus grande tranquillité , des fric- 
tions douces fur les cuiflès & fur 
les jambes , quelques tafles d’une lé- 
gère infufion de mélilfe alfez chaude, 
& cela eft pofiible , puifqu’ils n’ont pas 
la mâchoire ferrée , & qu’ils avalent, 
feroient les remedes les plus conve- 
nables. Si l’accès paroit avoir tenu à 
unecaufe accidentelle, qui fe foit en- 
tièrement diflipée , il n’y a plus rien 
à faire, fi ce n’eft de donner au ma- 
lade les directions propres à raffermir 
un genre nerveux , qui eft fans doute 
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trop mobile. S’il y a un vice plus mar- 
qué, fi la catalepfie dépend de quelque 
vice inhérent à la conftitution , on. 
doit le rechercher & le traiter conve- 
nablement. Si quelqu’un eft fujet à de 
fréquentes attaques de catalepfie, avec 
le poulx petit & calme , la refpira- 
tion aifée , le vifage naturel , il me 
paroit que le bain froid feroit le reme- 
de indiqué. Mr. Marx nous a con- 
fervé le traitement de la fille de Lon- 
dres , que le chagrin du départ de 
fon frere rendit cataleptique , & je 
erois devoir le donner ici. Après, dit- 
il , qu’on eût tenté plufieurs remedes 
ami- hyftériques , le dodeur Smith 
la guérit , en lui donnant d’abord un 
vomitif, avec l’hypécacuana & le tar- 
tre émétique ; il eifaya l’élcdricité , 
& à chaque fecoulfe éledrique , le 
membre fe mouvoit , mais il n’y eut 
aucun effet durable ; des épifpatiques , 
qui auroient donné à d’autres des 
convulfions & une inflammation , ne 
lui rougirent pas feulement la peau 
de la plante des pieds : les parties 
inférieures paroiffoient paralytiques ; 
il lui fit appliquer un autre épifpati- 
que depuis la nuque jufqu’au crou- 
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pion : ce remede & le bain froid la 
rétablirent peu - à - peu parfaitement j 
feulement l’épine du dos fe courba un 
peu. La plante des pieds , que l’épif- 
patique n’avoit pas feulement rougi 
pendant qu’il étoit appliqué , fit de 
grandes douleurs , lorfque le fentiment 
commença à revenir. 

Quand , dans les maladies graves & 
longues du cerveau , il arrive des 
mouvemens de catalepfie , ils n’exigent 
fûrement d’autre traitement que celui 
qu’indique la maladie même ; & je par- 
lerai de ce traitement dans le chapitre 
où je traiterai des maladies anomales 
de la tète. 

La catalepfie eft, comme l’épilepfie, 
une maladie que des fourbes jouent 
quelquefois j & ce que j’ai dit des 
moyens de reconnoitre la fourberie, 
en parlant de cette première maladie , 
peut auili en partie s’appliquer ici. 
Une femme la jouoit, il y a quelques 
années , à Londres : on s’en douta j & 
pour s’en alfurer, on lui fufpendit un 
poids confidérable au bras qu’on avoit 
étendu : elle le foutint , ce qui dévoila 
la fraude, & elle l’avoua ( b ). 

(6) Marx defpafniis , Hal. 1765.5. 19. 
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De FAmJlhéfie. 

J’aurois peut - être dû parler de 
l’anœfthéfie, ou perte du fentiment, 
en traitant de la perte des fens ; mais 
comme je lui crois plus de rapport, 
dans fes caufes & dans fes fy m ptômes , 
avec la catalepfie , qu’avec les maladies 
paralytiques , j’ai préféré d’en parler 
ici. Cette maladie eft une celfation 
abfolue, au moins en apparence , des 
fens internes & externes : elle diffé- 
ré de la catalepfie par le manque 
d’aptitude dans les membres à retenir 
l’attitude qu’on leur donnes de l’ex- 
tafe , parce que , quoiqu’elle puiffe 
être l’effet d’une violente affedion , il 
paroît que l’ame en perd l’idée. Dans 
l’extafe , le fens interne refte ; mais 
fi concentré fur un objet , qu’il n’ap- 
perçoit pas les autres ; dans la vérita- 
ble anœflhéfie , on a lieu de croire 
‘qu’il fe perd. Je dis , on a lieu de 
croire , parce que l’on n’a pas des 
obfervations aflèz nombreufes & affez 
détaillées pour en juger avec confian- 
ce : d’ailleurs , vraifemblablement les 
malades ne pourront jamais rendre un 
compte exad de leur état : on voit 
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cependant que , comme la catalepfie , 
elle a fes degrés , & que la perte de fen- 
timent eft plus complette dans les unes 
que dans les autres (c). L’obferva- 
tion fui vante, faite en 1717, paroît 
une véritable anœfthéfie. Il s’agit d’un 
homme qui , au moment où il avoit cru 
pouvoir fe fauver d’une prifon dans 
laquelle il étoit injuftement détenu , fe 
vit arrêté, & perdit pour jamais toute 
efpérance de liberté. Voici les propres 
mots d’un témoin oculaire & fidele : 
K Depuis ce fatal moment, qui mit de 
» comble à fes malheurs , il ne lui 
jj échappa ni parole ni foupir; il ne 
jj voulut prendre aucune nourriture, 

(c) Je crois devoir remarquer ici, que 
3 YI. de Sauvages place parmi les anœfthé- 
fies deux maladies qui m’ont paru mieux pla- 
cées parmi les paralylies ; anœfihejia ab fpinâ 
bifidâ , & anœfihlfia plethorica. Çlajf. morb. 
40. tom. 1. p. 762; & une troifieme, à la- 
quelle il donne le nom d’anœfthéfie , d’a- 
près M. Jüncker, mais qui , telle que la dé- 
crit M. JüNCKER , n’eft qu’une (impie fl/p/u- 
xie , ou fyncope: cette fyncope, fi ordinaire 
auxenfans qui viennent de naître , qui font 
quelquefois abfolument immobiles , & com- 
me morts. Jüncker. Tab. 1 j 7. pag. 1016. 
l’appelle anœjihefia , feu immobihtas inf an- 
tis. La fécondé de ces dénominations explf» 
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& j’attefte, quelqu’incroyable que 
„ paroilfe le fait, qu’il vécut onze 
J, jours , fans qu’aucun aliment folide 
„ ni liquide entrât dans fon corps. 
55 On l’eût pris pour une ftatue. J’eus 
„ beau examiner toutes fes attitudes 
,3 pendant tout ce tems-là, qu’il ne for- 
53 tit pas de fon lit, je n’apperçus pas le 
„ moindre mouvement dans fes mem- 
„ bres , non pas même dans fes yeux. 
» L’empereur en ayant été averti, or- 
33 donna qu’on le forçât à boire & à 
s, manger. On le menaça : on lui mit 
M cent fois la bayonnette & le piftolet 
« à la gorge : on fe fervit d’un en- 
x tonnoir pour lui faire avaler des 
3J bouillons & autres liqueurs; tout 
33 cela fut inutile : il rejettoit tout ce 

que l’autre, M. de Sauvages dit que cet 
état différé del’afphixie, parce que l’enfant 
conferve fa couleur, fa chaleur, & la régu- 
larité de fon poulx; que le plus fouvent 
cependant il reflemble à l’afphyxie : dans ce 
dernier cas, c’eft donc une vraie afphyxie; 
& je n’ai jamais vu le premier, quoique 
j’aie vu naître beaucoup d’enfans. Quand 
il exifte, s’il exifte , n’eft-ce pas un fimple 
fommeil? Je doute que jamais ce foit urve 
■anœfthéfre : lescaufes qui la produifent , ne 
peuvent pas exifter chez les enfans. -- 
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J, qu’on lui donnoit fans aucune émo- 
jj tion , «& il mourut enfin , comme un 
jj autre s’endort (d). 

Voici une autre obfervation qui ap- 
partient aulfi à l’anœfthéfie , & qui , 
comme la première, efl: une fuite du 
chagrin. Un jeune cordonnier tomba 
peu-à-peu, à la fuite d’un violent cha- 
grin, dans une fi grande infetifibilité , 
qu’il 11e paroilfoit ntfecté par aucun ob- 
jet. Il reftoit alfis fur fou lit comme une 
ftatue, les yeux fixés fur le plancher; 
on avoit beau l’interroger, il ne ré- 
pondoit pas un mot : c’étoit inutile- 
ment qu’on le menaqoit; les coups de 
gaule, les piqûres, les brûlures pro- 
duifoient à peine une légère indica- 
tion de fentiment : il prenoit cepen- 
dant quelques alimens. Cet état dura 
deux ans , malgré la faignée , les émé- 
tiques, les véficatoires, les fels de toute 
efpece, tous les ftimulans poflibles , 
les bains froids, & la glace fur la tête, 
dernier remede qui paroilfoit cepen- 
dant lui occafionner une fenfation 
momentanée. Ce fut dans cet état 
que Mr. Muzzel, célébré praticien 

( d ) Mémoires du marquis de TA*****, 
pag. 447. - 
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à Berlin , eut l’idée heureufe de lui 
inoculer la gale, qui, au bout de qua- 
tre jours, lui donna une fievre très- 
violente ; le neuvième, il commença 
à parler, & le vingt-unieme , il fut par- 
faitement rétabli; mais fans conferver 
aucune idée de tout ce qui s’étoit pafle. 

Une troifieme obfervation eft celle 
d’un homme extrêmement hypocon- 
dre, qui, irrité & affligé tout à la fois 
d’une perte confidérable , relativement 
à fa fortune , occafionnée par la mau- 
vaife foi d’un ami, qui l’avoit trom- 
pé avec autant d’art que de méchan- 
ceté, tomba tout-à-coup dans un trem- 
blement afTez fort, qui dura plus de 
deux heures', & pendant lequel je le 
fis mettre au lit, fans qu’il parût le 
fentir, fans qu’il parlât, & fans qu’il 
regardât; avalant cependant dans ce 
premier moment ce que je lui donnois : - 
le tremblement étant paifé, au lieu de 
la chaleur que j’attendois, Je poulx 
fe ralentit, tomba jufqu’à cinquante- 
quatre , avec alfez de foibleffe , & le ma- 
lade refta foixante & dix-fept heures 
fans parler, fans bouger, fans remuer 
même les yeux, fans dormir, fans rien 
avaler & fans rien rendre. Je me con- 
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tentai de fomentations prefque généra- 
les, avec une infufion compofée d’her- 
bes légèrement aromatiques, de dix par- 
ties d’eau, & d’une de vin. Le quatrième 
jour il commença à s’agiter ; le poulx 
fe ranima , devint un peu fiévreux , 
le malade parut un peu jaune, parla, 
mais en rêvant , & avala tout ce qu’on 
'lui donnoit; mais il n’avoit aucune 
idée de fon état, ni même le fouvenir 
d’avoir rien eu qui lui fit de la peine: 
il fallut lui annoncer de nouveau l’é- 
vénement qui avoit caufé fa maladie; 
il l’apprit avec aflez de tranquillité; ce- 
pendant , au bout de quelques jours , il 
devint jaune , & fut plus de trois mois 
fort trifte , filencieux & fédentaire. 

Dans tous ces cas , on voit que les 
faignées, les émétiques, les forts ttimu- 
lans ne doivent être d’aucun ufage. 
Il ne me paroit pas que les bains froids 
foient indiqués ; ils auroient certaine- 
ment nui à mon malade ; & je crois 
'que beaucoup de tranquillité, des 
bains tiedes , ou des fomentations, fi 
•l’on ne peut pas employer les bains, 
'& des lavemens, d’abord émolliens, 
enfuite un peu nutritifs, font les fe- 
cours les plus convenables. 



Digitized by Google 



De la 



90 

L’yvrefTe , les narcotiques, la va- 
peur du charbon , peuvent produire 
. des fymptômes qui reiïemblent par- 
faitement à ceux de l’anœfthéfie, mais 
qui demandent des traitemens diffé- 
rens , & qui n’entrent pas dans mon 
plan. 



CHAPITRE XXII. 

De la Migraine . 

§. 1. On diftingue ordinairement 
quatre efpeces de maux de tète : la 
céphalalgie , te -céphalée, la migraine & 
le clou ou l 'œuf. 

La céphalalgie eft le mal de tète le 
plus ordinaire , celui auquel tout le 
monde eft expofé, & qui a retenu le 
nom générique de mal de tête. La 
chaleur , le foleil , les poêles , les em- 
barras d’eftomac, l’infomnie, le trop 
de fommeil, trop de fang , & une mul- 
titude d’autres caufes , peuvent l’occa- 
fionneri & il n’y a que peu de gens 
qui foient afle2 heureux pour ne pas 
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le connoître. Quand ces maux de 
tête font paflagers & rares , ils ne de- 
mandent aucune attention : quand ils 
reviennent plus fouvent, & qu’ils font 
forts , il faut abfolument chercher à en 
détruire la caufe , fans quoi ils rendent 
la vie amere, & prefque toujours on 
peut y réufîir avec alfez peu de reme- 
des, mais avec beaucoup de fobriété 
& de régime. 

$. 2. Quand le mal de tète eft très- 
grave , prefque continu, & très -opi- 
niâtre, on l’appelle céphalée , mot qui 
n’cft point encore rendu ni adopté en 
françois , & prefque toujours il y a 
quelque vice organique dans la tête , 
foit dans les tégumens , dans les finus , 
dans les os ou dans la cavité même 
du crâne. 

Ces deux efpeces de maux , à moins 
qu’on ne voulût donner ce nom à 
toutes les maladies douloureufes de 
la tête, ne font point des maux de 
nerfs j mais la migraine paroît évi- 
demment appartenir à cette clalfe , 
comme fon hiftoire le prouvera , & 
je dois m’en occuper. Le clou & l’œuf, 
font ou des branches de la migraine , 
ou fimplement des fymptômes de va- 
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peurs ; j’en parlerai à la fin de ce 
chapitre. 

.Article I. 

Hiftoire Je la Migraine. 

§. 3. La migraine eft une douleur 
vive , qui occupe feulement la moitié 
« de la tête, & principalement le front, 
l’œil & la tempe. Ce feul cara&ere, 
de n’attaquer jamais que la moitié de 
la tête , fuffiroit pour la diitinguer du 
mal de tète ordinaire; mais elle eneft 
encore diftinguée par la violence, de 
la douleur; par une efpece de pério- 
dicité, par la relfemblance des diffé- 
rens accès, par fes retours fouvent 
indépendans des caufes accidentelles, 
qui occafionnent les autres maux de 
tète, par fes fy mptômes, par fa termi- 
naifon : & elle a été connue fans doute 
de tout temps, & obfervée dès les 
premiers âges des médecins obferva- 
teurs ; mais cependant Aretée , qui 
a décrit plufieurs maladies omifes par 
les autres, eft le premier qui en ait 
donné une defcription bien précife. 
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quoiqu’il n’en fit point encore une 
efpece particulière de maladie , & 

qu’il ne l’envifagea que comme une 
variété" du mal de tète ordinaire. Quel- 
ques perfonnes, dit -il, ne foutfrent 
que du côté droit , d’autres , du 
gauche ; la douleur occupe la tempe , 
l’oreille, le fourcil. l'œil, & ne pafle 
point la ligne qui fépare les deux na- 
rines : on l’appelle beterocranie («)• 
Ccclius Aurelianus l’envifage auffi , 
comme une variété de la céphalée : 
il l’appelle migraine , quand elle occupe 1 
la moitié de la tète , & crotnpbe , 
quand elle n’occupe que les tempes. 

11 a déjà bien vu qu’elle donnoit quel- 
quefois de vives douleurs dans le fond 
de l’œil , qu’elle s’étendoit jufqu’au 
cou , & qu’elle produifoit quelquefois 
des erreurs de vue; il eft le premier 
qui ait dit, qu’elle étoit accompagnée 
de naufées & de vomiiTemens bilieux ; 

- ( b ) mais Alexandre de Traites eft 
le premier qui ait fait trois maladies 
diftindes de la céphalalgie , de la cé- 
phalée & de la migraine ; & il en dif- 

( a ) De Morb. chronic. 1. i. ch. 2 . 

(A) De Morb. chronic. 1. i. ch. i. 
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tingue très-bien les différentes caufes 
( c ). Il s’occupe même plus des caufes 
que de l’hiftoire de la maladie , qu’il 
paroît fuppofer connue. 

La migraine eft certainement une 
des maladies qui font fouvent hérédi- 
taires -, & alors elle attaque quelque- 
fois dès l’âge de fept ou huit ans , 
quelquefois même plus tôt : j’ai vu 
des perfonnes ne pouvoir pas fe 
rappeller à quel âge elles avoient 
eu les premiers accès -, on peut même , 
fans hérédité, en être attaqué de fort 
bonne heure ; cependant c’eft plus 
fouvent depuis treize ou quatorze ans, 
jufqu’à dix-huit ou vingt, qu’elle com- 
mence : elle eft dans toute fa force juf- 
qu’à cinquante-cinq ou foixante : alors, 
ordinairement , les accès s’affoibliffent , 
s’éloignent , & prefque toujours, avant 
foixante & dix ans, on n’en a plus 
que de foibles attaques : fouvent même 
elle paffe tout-à-fait ; & cette feule ob- 
fervation fuffit , pour faire preffentir 
que la migraine eft une efpece de ma- 
ladie critique, qui ne fe dérange pas 

(c ) De Arte Mcdic. tom. i. chap. io. 
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impunément , & line multitude de ' 
faits le démontreront. 

Chez les femmes , elle redouble fou- 
vent à l’approche de la fuppreffion 
des réglés , & pendant leur dérange- 
ment, & diminue enfuite, quand cette 
époque eft tout-à-fait palfée. 

Il n’eft pas commun de devenir 
fujet à la migraine , quand elle n’a 
pas attaqué avant l’âge de vingt- cinq 
ans. Elle a une marche alfez uniforme 
chez chaque individu ; & chez tous,- 
elle eft ordinairement moins forte dans 
les* commencemens , & devient plus 
forte au bout de quelques années. 
Elle fe maintient pendant un certain 
temps dans ce degré de force* & elle 
s’afFoiblit enfuite j mais, à cela près, 
elle varie beaucoup d’un individu à 
l’autre , pour la fréquence des retours, 
pour leur régularité, pour leur lon- 
gueur & pour leur violence.Ce que l’on 
peut dire de plus général fur la marche 
de chaque accès , c’eft qu’elle attaque vo- 
lon tiers alfez brufquement, quelquefois 
avec un léger fentiment de froid, & 
alors les accès font très-fouvent plus 
forts , & ordinairement du même cô- 
té -, que la douleur 11e parvient pas 
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cependant au premier moment à toute 
fa force j elle n’y arrive ordinaire- 
ment qu’au bout d'une heure ou d’une 
heure & demie , & elle refte dans cet 
état de violence quelques heures. Les 
malades font obligés de fe coucher : 
ils font foibles, ne peuvent ni parler, 
ni voir, ni entendre: les parties fouf- 
frantes ne peuvent foutenir aucun 
attouchement ( d ) : l’œil fouiïrant lar- 
moie quelquefois continuellement , 
comme s’il y étoit entré un corps 
étranger ; quelquefois même l’œil eft 
très-rouge pendant l’accès ( e ) : fau- 
vent, pendant qu’il dure, les malades 
voient des traits de feu , des fcintilla- 
tions de faulfes images : ils ont des bruits 
d’oreille très -incommodes. Wepfer 
a vu les cheveux fe drefler dans la 
violence de l’accès (/) : la douleur 
fe répand quelquefois très- fortement 
jufques fur les dents; & fi le fpafme 
eft très -fort, il gêne tellement tous 
les organes qui tirent leurs nerfs de 

la 

( d ) Tam vehcmcns ejl dolor ut manus 
contraflum non feront. N. PlSO de cogn. 
& cur. morb- 

(e) ‘Wepfer, obf. 49. 

(f ) Obf. çç. p. 149* - 



Digitizedvby QoogleJ 



Migraine. 9? 

la cinquième paire, qu’ils ne peuvent 
ni ouvrir la bouche, ni articuler nette- 
ment. On a vû les arteres des tempes 
& du front extrêmement tendues , & 
des chaleurs violentes très -fortes au 
v.ifage , dans le fort de la douleur. 
Quelquefois tout le vifage enfle à la fin 
de l’accès, & les parties qui ont été le 
fiege de la douleur confcrvent une telle 
fenllbilité, qu’on ne peut pas les tou- 
cher (g'). Ou a vû un malade chez qui 
chaque accès de migraine en amenoit 
un de vapeurs ; & un autre chez qui 
elle lailfoit une douleur a l’épaule & au 
bras (b). Il furvient très-fouvent des 
vomilfemens qui foulagent : le mal 
diminue; le malade tombe quelquefois 
dans un lommeil doux de quelques 
heures, & il fie réveille avec le feuti- 
ment du bien - être. 

Il n’y a point de durée fixe pour 
les accès. J’en ai vû durer depuis 
deux heures & demie jufqu’à trente, 
& même trente- fix heures ; & dans 
ce moment , je traite un malade , âgé 
d’environ quarante ans , qui vient 

(^) .Wepfer, obf. ço. çr. pag. 1J.7. 

(à) Ibid. obf. 57. $$. 

£ 
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d’avoir un accès de foixante & feize 
heures. Pendant dix ou douze ans, il 
n’avoit la migraine que fept ou huit 
fois par an, elle le prenoit conftam- 
ment dans le fommeil ; il étoit réveillé 
par un mal d’eftomac environ les trois 
ou quatre heures du matin ; le mal 
de tète furvenoit bientôt , & conftam- , 
ment du côté droit; il duroit très-fort, 
jufqu’à trois ou quatre heures du foir, 
^alors il commençoit à diminuer: à cinq 
ou fix, lç malade fe portoit à merveille. 
Mais depuis fept ou huit mois , les accès 
font fucceifivement fort rapprochés , 
fans qu’il puifle en afligner aucune 
caufe : il n’eft plus fûr de huit jours de 
fanté; & ce dernier accès, de plus de 
foixante & dix heures de fouffrances 
aiguës , eft ce qui l’a déterminé à cher- 
cher des remedes , auxquels jufqu’à 
préfent il n’avoit pas penfé. Les vo- 
milfemens n’ont jamais été chez lui 
qu’une fuite de la douleur exceflive, 

& ne le foulageoient pas(z). 

La durée la plus ordinaire de cette - 

(/) C. Pifon avoit bien obfervé fur lui- 
même, la différence des vomiffemenS con- 
vulfifs, aux vomiffemens utiles, pag. 70. 
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maladie eft entre huit & douze heures. 
M. Fordice dit avoir vû des accès 
de deux jours , & même qui ne finit 
foient pas j mais ces deux derniers cas, 
qui reflemblent iàns doute à celui dont 
j’ai donné l’hiftoire ailleurs ( k ), ne 
me paroiiTent plus pouvoir être appel- 
les migraine: ils rentrent dans le gen- 
re des céphalées. 

Chez plufieurs femmes la migraine 
revient avant , quelquefois après les 
réglés , & cela tous les mois : chez d’au- 
tres femmes & chez plufieurs hommes , 
elle revient dans des intervalles plus 
éloignés} huit, neuf, dix fois par an. 
Les vraies migraines , qui reviennent 
plus de trois fois par mois, ou moins 
de quatre fois par an , font rares. Mais 
les détails de quelques cas particuliers 
feront mieux connoître l’hiftoire & la 
marche de cette finguliere maladie. 

J’ai vû un très-habile chirurgien , qui 
avoit de la trifteife & de l’humeur 
quelques jours avant l’accès: à midi, 
il avoit peu d’appétit, & le mal fe 

déclaroit ordinairement au coucher 

« 

(t) Lettre à M. HALLER fur Vinfenjim 
bilite des tendons . 

E z 
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du foleil par un froid excefïïf. Il étoifc - 
obligé de fe jetter fur un lit , de fe 
faire extrêmement couvrir , & de fe te- 
nir allis, puifque la douleur étoit telle 
que la tète ne pouvoir rien toucher: 
toute lumière, tout bruit, le batte- 
ment meme de là montre lui étoient 
infupportables. L’accès duroit cinq ou 
fix heures : il finiifoit doucement j le 
malade s’endormoit, & le lendemain il 
fe portoit à merveille. Sans hérédité, 
il avoit eu des attaques dès l’âge de 
huit à neuf ans : il en a actuellement 
foixante & dix. Depuis plufieurs an- 
nées les migraines ont fini peu à-peu , 

& il jouît d’une excellente fanté & de 
la plus grande perfection de tous fes 
fens. il n’avoit point de vomilTement : 
rien ne le foulageoit. 

J’ai vû un autre malade , aftreint à 
un genre de vie fédentaire & (tudieux, 
qui avoit auiïi eu la migraine très- 
jeune , mais dont les accès étoient 
tous au moins de douze heures , & le 
laiiloient extrêmement foible pendant 
un jour : d’abord éloignés , ils devinrent 
plus fréquens, & revinrent pendant 
quelques années tous les mois , puis 
tous les quinze jours, tous les huit 
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jours , & plus fouvent ; mais tou- 
jours terminés par les vomiflemens. 
Environ l’âge de foixante ans , ce qui 
eft oppofé à la marche ordinaire, ils 
devinrent fi fréquens qu’il ne pou- 
voit plus s’aflurer d’ètre bien deux 
jours de fuite, quoique quelquefois il 
eût de plus longs intervalles. Il eft 
vrai que les douleurs étoient moins 
atroces } mais auffi les vomiflemens 
etoient moins réguliers, le rétablifle- 
ment moins complet; & foitces crifes 
imparfaites , foit l’abus énorme du café 
à l’eau , foit une vie devenue tout-à- 
fait fédentaire, fon eftomac fe déran- 
gea , fa fanté s’aftoiblit, la migraine 
redevint rare ; & à mefure qu’elle s’é- 
loignoit, tous les mufcles de fon vifa- 
ge entrèrent dans un état convulfif, 
prefque continuel ; & lî elle reftoit plu- 
fieurs femaines fans paroitre , il avoit 
des attaques très-fortes d'étouffement: 
elle finit prefqu’entierement les trois 
ou quatre dernieres années de fa vie , 
mais il fut tout-à-fait languiflant. 

La migraine eft fouvent très- régu- 
lière , & pour le tems des retours & 
pour la durée des accès. J’en ai vu 
fouvent revenir tous les trois mois, 

E 3 
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tous les mois , tous les quinze jours; 
& un exemple d’une migraine bien ré- 
gulière eft celui du moine romain foi- 
gné par Salius, qui le vit pendant 
trois ans & fept mois avoir tous les 
lundi , à la même heure, une violente 
migraine , qui attaquoit conftamment 
le mufcle temporal droit , & qui duroit 
au moins vingt-huit & au plus trente 
heures. Pendant tout ce tems-là , il ne 
pouvoit ni voir la lumière , ni enten- 
dre aucun bruit, ni prendre quoi que 
ce foit fans fouffrir beaucoup : l’accès 
pafl'é, il jouiifoit à tous égards de la 
plus parfaite fanté (/). 

La plupart des malades ont ordinai- 
rement la migraine du même côté. 
Chez quelques-uns cela varie irrégu- 
lièrement : mais j’ai vû une dame chez 
qui elle varioit alternativement, avec 
la plus grande régularité , d’un accès 
à l’autre ( m ) , & une autre chez qui 
elle attaquoit prefque toujours le mê- 
me côté : & fi quelquefois elle atta- 
quoit le côté oppofé , elle étoit tou- 
> 

( /) Schenk. obfervat. Tom. I. pag- ço. 

(m) Wepfer le rapporte aufli d’une 
religieufe. Qbf. 49. pag„ ijz. 
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jours moins violente 5 mais il arrivoit 
fbuvent qu’elle revenoit le lendemain 
du côté ordinaire. Çette même malade 
n’étoit jamais foulagée qu’après avoir 
vomi , & elle aidoit le vomiflement 
par la thériaque. Quand il étoit abon- 
dant , elle étoit à merveille après: 
s’il n’étoit pas fuffifant , elle ne Te 
remettoit pas parfaitement jufqu’à une 
autre attaque. La migraine a prefque 
fini à l’âge de cinquante ans ; mais 
fon eftomac & fes nerfs font reftés 
foibles & délicats. Quoiqu’ordinaire- 
ment la douleur 11’occupe exactement 
qu’un côté de la tête , il arrive , mais 
rarement , qu’elle attaque tous les 
deux, mais toujours l’un avec plus de 
force que l’autre. 

J’ai vu un favant Anglois chez qui 
elle étoit toujours préfagée par des rap- 
ports acides , très-fâcheux ; ce qui me 
rappelloit le malade de Willis, chez 
qui elle étoit annoncée par une faim 
confidérable & des vomilfemens aci- 
des (u) : & je connois un autre hom- 
me , qui s’en eft guéri en foupant, & 
en tenant toujours du pain dans fa 

(n) Céphalalgie curatio, pag. 160. 

E 4 
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poche pour prendre, dès qu’il fentoît 
quelque rongcment d’eftomac. Elle eft 
quelquefois préfagée par d’autres acci- 
dens : j’ai vû un malade qui avoit 
une efpcce de furdité vingt-quatre heu- 
res à l’avance , & l’accès lui laiflbit un 
peu d’engourdiflement dans le côté ma- 
lade , & étoit toujours plus fort du cô- 
té droit que du côté gauche : un autre 
avoit de l’averfion pour le tabac plu- 
fieurs heures avant l’accès. 

La terminaifon par les vomilîcmens 
n’tft pas plus confiante que les autres 
lymptômes. On a déjà vu lin mala- 
de chez qui l’accès fe terminoit par le 
fommeil , & il y en a plufieurs chez 
qui il fe termine de même : mais il 
arrive auiïi quelquefois, que le fom- 
meil eft un fymptôme convulfif: plus 
ces malades dorment , plus ils font ma- 
lades : ce n’eft que quand ils fout très- 
éveillés que le mal commence à di- 
minuer. - 

J’ai vû une dame qui avoit été fujette 
pendant plufieurs années à cette : mala- 
die , & chez qui elle s’étoit toujours ter- 
minée par les fueurs exceflivement 
abondantes des avant - bras & des 
mains: enfuite elle prit à un certain 
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âge des Tueurs régulières tous les ma- 
tins , qui l’en délivrèrent abfolument. 

De très-violens paroxifmes Te termi- 
nent quelquefois dans la force de l’âge , 
par une légère hémorrhagie des nari- 
nes ; & Becker vit une migraine gué- 
rie par une artériotomie fpontanée 
(o). Quelquefois auffi il furvient une 
Tueur générale: mais les Tueurs 11e Tout 
dans d’autres cas qu’une Tuite de l’af- 
foibliflement , & ne Toulagent point. 
J’ai vû une AngloiTe Tujette, dès l’â- 
ge de treize ans , à une forte migraine 
tous les mois ; elle n’en a voit été 
exempte que pendanç fix mois après 
une couche. Quand je la vis , elle 

(0) A. C. N. ann. 4. &. ç. obf. 7;. & Plan- 
que Bibl. de Med. Tom. VII. pag. 239. C’é- 
toit chez une femme du commun, qui, à 
l’âge de dix-fept ans, fut attaquée d’une 
migraine biiieufe , qui revenoit toujours à 
l’approche des réglés, & qui cefloit dès 
qu’elles avoient paru. Etant enceinte de deux 
mois , fon mal de tête revint ; il fe forma 
une échimofe au mufcle temporal droit, 
l’artere s’ouvrit d’elle-même , il en fortit d’a- 
bord cinq onces d’un fang féreux & jaunâtre, 
& enfuite à-peu-près la même quantité d’un 
fang noir. L’artere fe referma aufli d’elle- 
même, & la malade fe trouva guérie. 

E f 
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avoit alors vingt-trois ans; la douleur» 
depuis quelques mois , revenoit tous 
les huit jours, tantôt d’un côté, tan- 
tôt d’un autre j & depuis^uelques fe- 
maines, elle a, dès qu’elle prend le 
plus petit mouvement , dos Tueurs 
abondantes du côté droit du vifage , 
& fouvent des boutons i mais jamais 
de l’autre côté. On trouve dans un 
bon recueil d’obfervations » l’hiftoire 
d’une dame dont les accès le cermi- 
noient par un larmoyement abondant 
de l’œil malade , & quelquefois par un 
écoulement abondant de férofités par 
la même narine» & alors les migrai- 
nes , qui revenoient ordinairement tou- 
tes les femaines, lui faiioient quartier 
ppur quelques mois (p). 

Quoiqu’en général la douleur foit R 
vive, que les malades ont beloin du plus 
ablolu repos, j’ai vu deux perfonnes 
qui fouffrent plus long-tems , fl elles ne 
peuvent pas monter en voiture » par- 
ce que fi elles relient dans l’inaélion, 
elles ne vomilTent point ; au lieu que 
la voiture abrège l’accès, che2 l’une 

(p) Wepfer obfervat* de apoplex. 
Qbfi 76. pag» dog,- 
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en la faifant vomir , chez l’autre fans 
opérer d’évacuation ; & l’on trouve dans 
Wepî'ER l’hiftoire d’un jeune homme 
qui foufïroit davantage , quand il fe 
couchoit (#). 

Le poulx dans les grandes douleurs 
eft prefque toujours dur & vite: fur 
la fin il fe calme. Je l’ai vû fe ra- 
lentir avec une promptitude étonnan- 
te après le voinillèment. Généralement 
la migraine attaque dans toutes les 
faifons, dans tous les tems, à tontes 
les heures: elle eft alfez indépendan- 
te de beaucoup de circonftanccs acci- 
dentelles , qui déterminent les accès 
de (impies maux de tète ; & quand 
les migraines font bien réglées, rien 
11’incommode dans l’entre-deux. Mai? 
chez les perfonnes qui ont les nerfs 
délicats , la migraine eft quelquefois 
©ccafionnée , comme les finiples maux 
de tète , par la chaleur des apparte- 
mens, par le froid des pieds, par le 
vin , par les odeurs , par quelques 
alimens, & fur-tout par les acides. 

Les douleurs ne fout pas toujours 
extrêmes & plufieurs malades les 

(ç) De Mor b , cap. ohf. 47. pag. 12 6- 

E 6 
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trouvent même aflez fupportables , 
moyennant qu’ils jouiflent de la plus 
parfaite tranquillité j car la fenfibilité 
eft fi grande , que tout ce qui les en tire, 
leur eft odieux: mais quelquefois elles 
font à un point de violence exceflif. C. 
Pison en éprouvoit de telles, qu’il 
croyoit que la future coronale fe fen- 
doit; & Stalpart Van Derviel les a 
vues fe fendre réellement par la violen- 
ce de la migraine chez la jardinière 
d’un comte de Naifau ( V ) : ce qui fup- 
pofe dans la crotaphite un fpafme d’u- 
ne forcé immenfe , & ce qui ne peut 
cependant point être révoqué en doute > 
outre que l’obfervation de Van Der- 
viel porte tous les caraderes de la 
vérité, Fabri de Hilden l’attefte éga- 
lement de trois ou quatre per Ion nés 
différentes (s). L’on trouve dansfhif- 
toire des maladies de Breslau , dont 
l’exaditude eft fi bien conftatée , une 
obfervation qui ne peut admettre au- 
cun doute. “Nous avons fouvent vû, 
« dans les violentes migraines , des 
» malades fe plaindre que leur- tète 

( t ) Liv. I. obf r. 

(O Cent. i. obf. i. Cent. 2. obf. 7. 
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i, fe fendoit. Cela n’eft pas vrai tou- 
„ tes les fois qu’ils le difent ; mais cela 
M l’eft cependant quelquefois i & le 
« Dr. G R A s s a une malade , âgée 
» d’environ trente ans , fur laquelle 
s, il peut faire voir un écartement 
33 confidérable de la future lambdoïde 
33 pendant l’extrême violence des dou- 
3, leurs (O 

J’ai vû très-fouvent les mufcles du 
front, des paupières, du vifage, dans 
une efpece de léger mouvement con- 
vulfif, & quelquefois ceux de tout 
le corps s’en reflentent : aufîi après 
ces violens accès , les malades font très- 
fatigués , & éprouvent le fentiment 
d’une laffitude générale. Mr. Colinï 
a vû une migraine qui étoit toujours 
accompagnée de convulsions dans les 
bras («J. J’ai été confulté par une 

(t) Hijior. morbor. Wrajîislaw. p. ço.Il 
rappelle l’obfervation de Van Derviel, en 
cite de Boot & de de Pozzis, & ajoute : 
notre collègue M. Pauli a vû trois enfans 
âgés de trois à cinq ans, fort fujets au catar- 
rhe , chez qui dans quelques femaines , la for- 
me de la partie fupérieure de la tête a chan- 
gé , & la future coronale s’eft fort ouverte. 

(u) Defcbribus intcrmiltentibus. p. 158. 
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dame , chez qui la migraine s’étoit 
déclarée après s’être extrêmement fa- 
tiguée dans une longue maladie de là 
mere, »& qui pendant les accès ne 
voyoit que la moitié des objets : & 
dans les violens accès, il n’eft-pas rare 
que la violence de la contradion pro- 
duife un épanchement de fang, qui 
rend la peau du front , des paupières , 
des joues même, bleue, livide, noire. 
Tous ces fymptômes prouvent évi- 
demment que c’eft le genre nerveux 
qui eft aftèdé , & les obfervations qui 
me relient à rapporter, le confirme- 
ront. Je commencerai par celle de 
Pison lui- même. A peine en âge de 
puberté , dit-il , je fus attaqué , dans 
le tems que je faifois mes études, 
d’une migraine très- vive, qui, revenant 
à chaque changement de temps, me t&- 
noit pluficurs heures , & ne fe diiîi- 
poit jamais qu’après que j’avois vomi 
une eau épailfe & de la bile : alors 
je m’alfoupilTois , & elle fe calmoit. 
Après un voyage en Italie, & fur-tout 
après fon retour chez lur, les douleurs 
s’affoiblirent fenfibleraent: cependant 
les vomiflemens d’eau bilieufe , & le 
penchant au fomineil continuoient à 
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revenir aflez périodiquement ; & ce 
qui fut beaucoup plus fâcheux, la mi- 
graine fe changea en des fpaf'mes cruels 
des lombes & de tous les mufcles du 
bas-ventre, qui l’attaquoient non- feu- 
lement aux changemens de faifoti, 
mais auflî prefque à tous les change- 
mens de temps, à moins que des lueurs 
régulières & abondantes, comme cela 
lui arrivoit quelquefois le matin, ne 
le préfervaflent. S’étant endormi un 
jour en automne fur un lit de repos» 
& le foleil étant venu fur fa tète pen- 
dant qu’il dormoit , il eut une atta- 
que de migraine qui dura plufieurs 
jours, & qui fe termina par une dou- 
leur de cou & de dos, dont il eut plu- 
fieurs retours pendant tout l’hiver (x ). 

Il rapporte l’hiftoire d’une autre mi- 
graine , qui elt intéreflante , parce 
qu’elle caradérife parfaitement le gen- 
re de maladies auquel la migraine ap- , 
partient. Une jeune fille âgée de dou- 
ze ans , fut tout-à-coup attaquée d’une 
migraine très- violente , qui occupoit 
l’œil , la tempe & l’oreille du côté 
gauche j & en même temps elle éprou- 

(ac) Obf. 12. pag. 74. 
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voit un fentiment de fourmillement, 
qui, commençant par le petit doigt de 
la main du même côté, gagnant fuc- 
ceflivement les autres doigts, l’avant- 
bras, le bras, le cou, lui occafionnoit 
une violente rétraction fpafmodique 
de la tète , & un fpafme de mâchoire , 
accompagné d’une foibleife générale 
de tout Je corps , fans perte de con- 
noiifance. Cet accès véritablement ef- 
frayant , fe termina par un vomilTe- 
nient d’eau bilieufe. Les accès fuivans 
ne furent jamais fi violens: la dou- 
leur étoit principalement forte aux 
tempes , & laiffoit un peu d’engour- 
difl'ement dans le bras & la jambe 
du même côté, pendant une couple 
de jours. 

J’ai une confultation pour un officier 
au fervice d’Autriche, âgé de ans, 
dont la migraine a auffi des caractè- 
res nerveux très - marqués. „J’ai, dès 
l’âge de neuf ans , ce font fes termes , 
une migraine, qui, dans les commen- 
cemens , me prenoit environ tous les 
deux mois, quelquefois plus fouvent: 
j’ai auffi été plus d’une année fans 
l’avoir. Elle commence par les yeux; 
lorfque je m.’y attends le moins , je 
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vois tout-à-coup tout trouble , mais 
plus d’un côté que de l’autre, comme 
une perfonne qui a fixé le foleil. 
Cela dure environ une dixaine de mi- 
nutes : enfuite un bras & une jam- 
be du même côté , & un jour d’un 
côté & un jour de l’autre, s’endorment. 
J’y fens des friflons , comme s’il y 
avoit des fourmis; je fens la même 
chofe à la bouche & à la langue , & 
même pendant ce temps-là, j’ai bien 
de la peine à parler. Cela dure envi- 
ron un demi -quart d’heure; enfuite 
les douleurs de tète commencent , mais 
feulement aux tempes , où elles fe 
foutiennent très- fortes pendant fept 
à huit heures: quand je puis vomir, 
cela me foulage. La migraine m’atta- 
que en toute faifon & à toute heure} 
la faignée ne me foulage que peu. 
L’air d’Olmutz, qui eft mal-fain, la 
rend plus fréquente Wepfer don- 
ne l’hiftoire d’une migraine qu’il ap- 
pelle cruelle , & qui paroît en effet 
l’avoir été, dans laquelle la douleur 
attaquoit tout-à-coup la paupière infé- 
rieure du côté droit: de - là elle fe 
répandoit en montant fur la tempe , 
& le front du même côté , & en 
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defcendant, elle s’étendoit tout le long 
du nez jufques à la levre , qui étoit 
fi fenfible , qu’on ne pouvoit pas la 
toucher: elle fe faifoit également fen- 
tir avec violence fur les gencives, & 
jufques au fond de l’œil , où elle étoit 
très-vive & accompagnée d’un larmoye- 
ment- continuel : quelquefois elle fe 
portoit jufques au fynciput & même 
à la nuque 5 en général elle étoit pres- 
que toujours intolérable i il y avoit 
fouvent un mouvement convulfif des 
levres , & un gonflement de leurs 
vaiflèaux. 

W 1 l l 1 s vit' une jeune femme , 
chez qui la migraine étoit héréditaire 
& revenoit très-fréquemment , & qui , 
la veille de l’accès, avoit toujours une 
faim vorace & foupoit très-abondam- 
ment j mais le lendemain matin elle 
étoit fûre de fe réveiller avec un très- 
violent mal de tête , qui étoit toujours 
fuivi du vomiifement d’une humeur 
extrêmement aigre , ou quelquefois 
extrêmement amere ( y ). 

(y) De anim. brutor. part. 2. chap. 1. 
pag. 174. Dans les cas de cette efpece, 
qui ne font pas rares , comme je l’ai déjà 
dit, le mal paroît dépendre de l'humeur 
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M. Juncker a donné l’hiftoire d’u- 
ne migraine très-finguliere , qu’il ap- 
pelle migraine horaire. Depuis cinq 
ans, elle n’a voit point quitté la ma- 
lade , qu’elle avoit faifi après une 
couche qui l’avoit'laiflee languiflante : 
elle Pattaquoit à toutes les heures du 
jour & de la nuit j duroit un quart 
d’heure, fînifloit & revenoit à l’heu- 
re fuivante (3). J e finirai ces obfer- 
vations par celle de la migraine d’une 
marquife de Brandebourg , que Van 
der Linden nous a confervée , 
& qui , fans avoir rien d’extraordinai- 
re , eft intéreflante , parce qu’elle pré- 
fente une des marches les plus or- 
dinaires de cette maladie. La malade 
âgée de trente & un an , d’une taille 
moyenne , alfez délicate , ayant fes 
réglés , ne faifant aucun excès , jouiffant 
d’une aflez bonne fanté , à quelques 

acide formée dans l’eftomac , & qui quel- 
quefois s’évacue feule. Si les vomiflemens 
font très-forts , la bile reflue du duodénum ; 
mais c’eft fouvent la preuve de la violence 
du mal & non pas fa caufe. 

(3) Juncker de fiemicrania hcrologica t 
Halæ , 1747. 
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attaques d’hypocondrie (a) & quel- 
ques fluxions près; ayant quitté le vin, 
parce qu’il lui donnoit mal à la tète, 
éprouvoic tous les mois , ordinaire- 
ment à la veille , quelquefois à la fin 
de les réglés, une forte migraine, qui 
attaquoit tantôt un côté, tantôt un 
autre. Elle commençoit toujours par 
un fentimenc de froid , des naufées 
& un peu de douleur * l’eftomac: 
on avoic cherché à dilfiper ces acci- 
dens en fe promenant ; mais l’exer- 
cice les avoit conftamment augmen- 
tés. Le lit diminuoit la douleur de 
tète & le mal d’ellomac ; mais les nau- 
fées , accompagnées d’une falivation 
claire & abondante , duroient auffi 
long-tems que les douleurs, qui finit 
foient ordinairement au bout de vingt- 
quatre heures. Alors la malade fe levoit 
bien portante, & mangeoit comme à 
l’ordinaire : mais pendant l’accès , les 



(a) C’eft à cette difpofitiori hypocondre , . 
qu’il faut attribuer ce flux prodigieux d’uri- 
ne qu’elle éprouvoit cinq ou fix fois par an, 
pendant un jour, pendant lequel elle uri- 
noit au moins dix fois au-delà de ce qu’elle 
avoit bû. Van der Linden de humicra- 
niâ mcnjiruâ. 4to. Leid. 1760. 
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douleurs étaient fi vives , qu’elle ne 
pouvoit ni parler, ni avaler quoi que ce 
loic, ni faire aucun mouvement. 

. < • 

Article II. 

De la caufe de la migraine. 

§. 4. C. Pison l’attribuoit , comme 
toutes les maladies dont il traite, au 
dépôt d’une férofitéâcre, & "Willis 
à un vice des efprits animaux. L’opi- 
nion de Pison qui étoit aulli celle de 
Wepfer & de plufieurs autres mé- 
decins, ne peut pas fe foiitenirj & 
celle de Willis n’eft pas conltam- 
ment vraie. Nicolas Pison paroît 
avoir vu la caufe de cette maladie 
plus complettement que l’on fils , fans 
doute parce qu’il 11’avoit point de 
lyftème. 11 dit bien , que , quelquefois 
elle dépend d’une férofité âcre , mais 
le plus fouvent du confenfus avec 
l’eftomac & les autres vifeeres du bas- 
ventre} & il a remarqué le premier* 
fi je ne me trompe , que chez les fem- 
mes qui allaitent, elle dépend du con- 
fenfus avec les feins , où quelquefois 
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le lait s’amafle ou s’altere(£). Comme 
c’eft de la connoiflance de la caufe 
que l’on peut efpérer de tirer des ré- 
glés pour la guérifon, il eft important 
de la bien déterminer. 

Les raifons qui prouvent que l’efto- 
mac eft la caufe première des migrai- 
nes, & que cette maladie eft prefque 
toujours fympathique , font i°. les 
oblérvations conftantes des perfonnes 
qui ont la migraine, & des médecins 
qui les obfervent. Tous les malades 
remarquent que leur eftomac eft moins 
bien aux approches de la migraine; 
que, s’ils le ménagent, les migraines 
font plus rares i que , s’ils prennent 
quelque chofe qui le dérange ,' elles 
font plus fortes & plus fréquentes. 
Les médecins qui fui vent attentive- 
ment l’hiftoire de la maladie, vérifient 
la même chofe tous les jours, & l’ont 
toujours remarqué. On doit croire que 
Ccelius Aurelianus avoit déjà vu 
qu’elle venoit de l’eftomac, puifque 
dans le traitement , il fait quelque- 
fois vomir, & Alexandre de Traites 

(b) De morb. cognof. curand. L. i. 
th. 8- pag. S 
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eft pofitif : s’il admet une migraine 
locale, il défigne plus particulièrement 
celle qui dépend du confenfus de l’ef- 
tomac. 

2*. Les perfonnes fujettes à la mi- 
graine & à des dérangemens d’efto- 
mac, Tentent la migraine fe difliper 
à tnefure quel’eftomac fe rétablit. Feu 
M. Haller , qui avoit dans fa jeuneife 
l’eftomac mauvais, & qui éprouvoit 
des migraines fréquentes , ayant re- 
noncé à l’ufage du vin , fentit fon efto- 
mac fe rétablir & perdit les migraines. 
J’ai parlé plus haut d’un malade qui les 
perdit en foupant. 

Les caufes qui augmentent les 
- autres maux de tête , n’influent point 
aufli fouvent fur les migraines ; mais 
tout ce qui dérange l’eftomac , les 
produit. 

4 0 . Ce n’eft prefque que les ftoma- 
chiques qui guériflent les migraines. 

y°. Prefque toujours , au moment où 
l’eftomac s’eft débarralfé, les douleurs 
finirent , & l’on a vu des malades pré- 
venir 'les attaques des migraines par 
de légers émétiques, ou par des pur- 
gatifs répétés de tems en tems. Bian- 
chi parle d’un homme , qui , toutes 
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les fois qu’il fefàchoit, éprouvoit un© 
violente migraine, que des vomilfe- 
mens bilieux terminoient au bout de 
quelques heures. Borelli a aulfi vCi 
un homme attaqué d’une forte & opi- 
niâtre migraine , qui ccfloit au mo- 
ment même où il avoit rendu des ma- 
tières fort âcres. Et M. Van Swie- 
ten a vû. plulicurs malades fujets à de 
fortes migraines périodiques , que des 
vomidemens bilieux terminoient fur 
le champ , & que l’on peut prévenir 
en donnant des laxatifs , avant que 
les matières foient amallées; & Riviè- 
re avoit déjà remarqué, que les mi- 
graines qui accompagnoient les accès 
d’une fièvre tierce, fmifloient après 
avoir donné un émétique, qui, fans 
emporter la fièvre, avoit conlîdérable- 
ment évacué l’ellomac (c). 

Après toutes ces obfervations , oïl 
ne peut plus douter que la plus grande 
partie des migraines ne foient la fuite 
d’une caufe irritante dans l’eftomac » 
qui agit fur les rameaux des nerfs, qui fe 
diltribuent à la partie antérieure & la- 
térale 

r (c) Rahn mirum inter caput & v\fcera 
commercium . §. 4. 
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de la tète , & qui paroit principalement 
agir fur toutes les ramifications du ra- 
meau fupra-orbitaire de la cinquième 
paire j & M. Van Swieten avoit con- 
nu un homme , dont la migraine com- 
mençoit toujours par le tronc de ce 
rameau , dans l’endroit où il fortoit du , 
trou fur-orbitaire', & de-là la douleur 
fe répandoit fur toutes fes ramifica- 
tions ( d ). J’ai eu un ami alfez bon 
anatomirte, qui éprouvoit la même 
chofe dans des accès de migraine très- 
forts , mais très -rares : il m’aifuroit 
qu’il auroit pu delimer le nerf d'a- 
près fa douleur i mais il lui trouvoit 
bien plus de ramifications que l’on 
n’en démontre ordinairement. Mr. 
Monro avoit très-bien vu que tous les 
rameaux de ce nerf font le fiege de la 
migraine ; car, dit -il, le front fouf- 
fre, l’œil éprouve aufli de vives dou- 
leurs & eft comme ferré, les paupières 
font fermées convulfivement, les lar- 
mes coulent, & on fent une chaleur 
inquiétante dans les narines ( e). 

Il eft donc vraifemblable qu’il fe 
forme peu-à-peu un foyer d’irritation 

( d ) Tora. 2. pag. 534. 

CO C 00 PMANS, pag. 104. 
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dans l’eftomac , & que quand il eft 
parvenu à un certain point, l’irrita- 
tion elt allez forte pour donner de 
vives douleurs à toutes les ramifica- 
tions du nerf fur-orbitaire. Ce phé- 
nomène d’une partie qui foufire pour 
une autre elt fort étonnant fans dou- 
te, mais il rentre dans la clalfe des 
phénomènes fympathiques , que j’ai 
cherché à expliquer plus haut. On a 
vu des malades a qui des dérangemens 
d’eftomac occafionnoient , en irritant 
dilférens nerfs, des dérangemens dans 
la vue, des furdités, des éruptions 
cutanées , des douleurs dans toute la 
peau, des oppreffions, des toux, &c. 
fans que l’eîtomac parut fouffrir. Les 
migraines font une maladie du même 
genre : elles different par les fymp- 
tômes, mais non point par la caufe 
première. Tous les fymptômes d’ex- 
trême fenfibilité à toutes les impref. 
fions, ceux de convulfibilité, les con- 
vulfionsmème, les vomilfemens, l’en- 
gourdilfement , la perte de mémoire 
qui accompagnent un violent accès, 
ou font la fuite d’accès fouvent ré- 
pétés, s’expliquent très- aifément par 
cette loi, que l’irritation d’un nerf fe 
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éommunique aifément à tous les au- 
tres , & fur-tout à ceux avec qui il a 
des connexions plus particulières, & 
que les nerfs fouvent irrités, s’affoi- 
bliffent. Si, par une fuite des loix du 
confenfus, l’état de l’eftomac fait fouf- 
frir tous les rameaux dû fur-orbitaire 
l’extrême irritation de ce nerf peut, par 
une fuite de ces mêmes loix, détermi- 
ner le vomiffement, & ce vomiffement 
devient le remede, qui, par un cercle 
admirable , nait du mal même : la vio- 
lence de la douleur fait finir fa caufe. 

' Si l’on fait attention à toutes les 
circonftances qui peuvent apporter des 
différences dans la première forma- 
tion de la caufe, à celles qui peuvent 
en retarder ou en hâter les effets , 
à celles qui- peuvent influer fur l’apti- 
tude des nerfs à être plus ou moins 
affectés , on fe rendra raifon de la 
variété des fymptômes que préfentent 
les différentes migraines. Toutes les 
caufes qui hâteront le dérangement 
de l’eftomac, ou celles qui le retar- 
deront i toutes celles qui rendront 
les nerfs ’plus délicats , ou qui les 
maintiendront dans un état de forcé, 
rendront les attaques plus fréquen- 

F 2 
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tes ou plus rares , plus fortes ou 
plus foibles ; & l’on comprend par- 
la comment les alimens , les boif. 
fons , le mouvement , l’inaction , le 
trop de fommeil , les pallions , fur- 
tout la colere & le chagrin , les éva-. 
cuations, les variations des faifons, 
auront nécelfairement ; des influences 
marquées , à moins que ce ne foit furç 
des tempéramens fi forts, que peu de 
caufes accidentelles peuvent agir fur 
eux. Les changemens qui arrivent 
chez les femmes, & dans les fondions 
de feltomac, & dans celles du genre 
nerveux, à . l’époque des réglés, ren- 
dent très-naturels les retours de mk 
graine à cette époque ; & il n’efl: 
point furprenant que les hémorroïdes 
aient aufli beaucoup d’influence fur 
cette maladie V & que quelques hom- 
mes aient Ja migraine avant les hé- 
morroïdes , comme les femmes avant 
les réglés,, ou quand elles font fup- 
prïmées : ce qui nous conduit à re- 
marquer qu’elle peut aufli- quelquefois 
dépendre d’une autre caufe que le dé- 
rangement de I’eitomac. 11 y a même 
d« a médecins qui nient qu’elle en dé- 
pende jamais -, & cette opinion, quoi. 
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Çü’erronnée , doit cependant être 
connue. 

' M. Fordyce ne la croit, point fym- 
pathiquc, ni produite par un vice des 
premières voies (/), mais il la regar- 
de comme idiopathique, parce, dit-il, 
que l’on a Couvent la migraine fans au- 
cun fymptôme de dérangement d’efto- 
mac; mais c’eft un des cara&eres des 
maladies fympathiques, de ne fe faire 
fouvent point appercevoir dans leur 
premier foyer fi elle eft quelquefois 
épidémique, c’eft quand elle eft fymp- 
tôme d’une fievre d’accès, comme celle 
que j’éprouvai moi- même, & comme 
celle qu’obferva M. Schobelt , qui 
revenoit très -périodiquement à la mè- 
ftie heure, de deux nuits l’une, & qui 
fe termina par des fueurs. 

M. Schobelt, qui aaufti donné un 
petit ouvrage fur cette maladie, l’en- 

(/) M. de Sauvages , dans la Thcoric 
générale des maux de tête , établit aufli 
qu’elle n’eft point fympathique , & paroit 
nier toute fympathie, en difant qu’une caufe 
n’agit jamais où elle n’eft pas; mais dans 
les détails , il admet la céphalalgie ftoma- 
chique, & dans d’autres ferions, une mul- 
titude de maladies fympathiques. 

F 5 
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vifage comme une dpuleur de rhuma- 
tifme (^) :mais en comparant atten- 
tivement l’hiftoire de la n^igraine & 
celle du rhumatifme , me paroit 
qu’il eft difficile d’adopter cette idée. 
Il eft vrai que quelquefois l’humeur 
de rhumatifme peut fe porter fur 
cette partie comme fur toute autre : je 
l’ai vu moi même i & dans ce cas orç 
peut appeller cette douleur migraine i 
mais je crois que tous les médecins 
qui l’auront obfervée , auroijt vu com- 
me moi, que, quoiqu’elle occupe la 
même place que la migrainç , elle a 
des fymptômes fort différens > & l’on 
ne peut pas regarder comme vraie mi- 
graine , celle de cette femme qui étoit 
fujette depuis long tems à des douleurs 
arthritiques vagues, chez qui elles fe 
fixèrent fur la moitié droite de la tête, 
où elles refterent pluficurs mois, & 
qu’elles quittèrent une nuit, parce 
qu’étant en fueur, elle fentit un air 

(g) Hemicrania eft ilia rhumatiftni fpe- 
cies ftngularis , quâ unum capitis latin tan- 
tum affligitur cruciatibus. C. H. ScHOBELT , 
Traélatio de hemicrania, Berlin 1776,10-12. 
Par- tout il l’envifage comme rhumatifme, 
& la traite comme telle : il n’y a que très-peu 
d’obfervations dans fon ouvrage. 
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froid , pour fe porter fur l’œil, dont elle 
ne vit plus rien le matin (b). Il me 
paroît qu’appeller cette maladie une 
migraine , c’eft réellement un abus des . 
mots , tout comme fi l’on appelloit 
pleuréfie, la douleur que cette même 
humeur, portée fur le deltoïde ou le 
grand pedoral, pourroit y produire ; 
c’eft une douleur dans la même place , 
mais ce n’eft pas la même maladie. 
On trouve dans Manget, une mi- 
graine de cette efpece (/)• Une fem- 
me, dit-il, fe plaignoit d’une migrai- 
ne du côté droit; la faignée, & en- 
fuite des pilules céphaliques, ne lui 
firent aucun bien; elle difoit qu’elle 
éprouvoit un vertige à chaque mou- 
vement de tête , & qu’elle fentoit com- 
me une veflie pleine d’eau: on lui ap- 
pliqua des véficatoires derrière les 
oreilles , & on lui mit des tentes trem- 
pées dans un efprit volatil , dans les na- 
rines ; il fe fit un écoulement prodi- 
gieux de matières féreufes , & elle fut 
.guérie. On voit là évidemment une 
fimple douleur de rhumatifme. C’eft: 

(h) De Hemicrania , pag. 29. 

(0 Hemicraniâ à fefo produfla, Sepulchr. 
Tom. x , pag. 16. 

F 4 
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encore peut-être à une douleur rhu- 
matifmale , qu’il faut attribuer une 
migraine dont parle Fabry de Hilden , 
qui dura onze ans , devenant toujours 
plus forte & plus rapprochée dans fes 
accès , & fe portant fur toutes les par- 
ties d’un feul côté de la tète, la joue, 
la levre, le menton, l’œil, l’oreille, 
le mufcle temporal , fans fievre , fans 
dérangement d’eftomac , & qui réfifta 
à tous les remedes , & ne céda qu’à 
un féton (k). Mais je palfe à une caufe 
plus vraie de' la migraine , c’eft la plé- 
thore , qui certainement la produit 
quelquefois. 

On a vu plus haut qu’elle avoit été 
radicalement guérie £ar une artério- 
tomie fpontanée , qui ne pouvoit re- 
médier qu’à un état de pléthore. J’ai 
vu un jeune homme qui en eut plu- 
lîeurs attaques depuis douze ans juf- 
qu’à feize : à cette époque , il prit de 
fréquens faignemens de nez , & la mi- 
graine difparut : à dix -neuf ans, les 
faignemens celferent & les migraines 
revinrent j mais au bout de fix mois , 
les faignemens ayant reparu , les mi- 
graines finirent. Quelques années 

(£) Cent. 4 . Obf. 6 . ■» 
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après, les hémorragies fe ralentiffoient 
beaucoup, fans que les migraines re- 
vinrent : depuis lors , je l’ai perdu de 
vue. J’ai vu d’autres perfonnes que des 
faignées faites pour d’autres circonf- 
tances préfervoient de la migraine pen- 
dant un certain tems. Fabry de Hil - 
den parle d’un homme que la violence 
de la douleur l’obligea de faire faigner 
dans le paroxifme, qui non feulement 
fut d’abord foulage, mais qui fe trouva 
beaucoup mieux dans la fuite -, plu- 
fieurs autres obfervations femblables 
ne permettent pas de douter que la plé- 
thore né puilfe quelquefois occafionner 
cette maladie, & il fera toujours aifé 
de s’en aflurer par le tempérament du 
malade, par l’état de fon eftomac, par 
celui de fon poulx , par l’examen des, 
caufes qui déterminent l’accès ou qui 
le foulagent. 

La migraine peut- elle encore être 
l’effet, comme Pifon & d’autres l’ont 
penfé, d’une férofité âcre, qui fe porte 
fur cette partie? Peut -elle être une 
maladie catharrale ï C’eft ce qui me 
paroît très - douteux. On voit bien , 
il eft vrai, quelques maladies de cette 
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efpece aflez périodiques , aflez régu- 
lières , & j’en ai cité des exemples 
plus haut : une humeur âcre de trans- 
piration arrêtée, fe jette Souvent avec 
aflez de régularité fur telle ou telle ’ 
partie : on voit des fluxions fur les 
yeux, le nez, les oreilles , les dents, 
la gorge, la poitrine, qui ont leur tems, 
leur durée ; mais je n’en ai jamais vu 
qui eulfent cette exadte régularité, cette 
parfaite uniformisé, cette durée tou- 
jours coudante , qui cara&érife la mi- v 
graine, & fur-tout jamais cette efpece de 
douleur qui n’appartient qu’à la migrai- 
ne > jamais cette attaque auifi prompte , 
cette durée quelquefois fi courte, cette 
terminaifon aulfi Subite : ce n’eft jamais 
par des vomiflemens qu’elles fe termi- 
nent, & leur terminaifon eft toujours 
longue, tédieufe, les récidives plus fa- 
ciles, en un mot, l’examen attentif des 
maladies catharrales & de la migraine, 
ne permet point de les regarder comme 
de la même claflè. 

Il y a auili quelques autres caufes 
qui peuvent occafionner des douleurs 
très - fortes , quelquefois très - opi- 
niâtres, & prefque continues > d’au- 
tres fois périodiques , dans les mê- 
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mes parties qui font le fiege de la 
migraine , & j’en parlerai à la fin de 
ce chapitrq,; mais ceux qui les ont ob- * 
fervées attentivement , favent com- 
bien peu elles reffemblent à la véritable 
migraine, & combien on fetromperoit 
en les regardant comme telles : ce 
n’efl: non plus la migraine , que les 
violentes douleurs qu’une éréfipele, un 
furoncle , un antrax , un abcès à la 
cuiife occafionneroient dans cette par- 
tie , ne font une fciatique ; c’eft une 
douleur d’un côté de la tête, & rien 
de plus. 

» 

§. Quelles font les caufes éloi- 
gnées de la migraine-? Il paroît que 
ce font le plus ordinairement toutes 
celles qui peuvent affaiblir l’eftomac; 
ainfi , quand on n’a pas cette rnauvai- 
fe difpofition dès l’enfance, elle peut 
être la fuite, i°. des erreurs de ré- 
gime dans l’enfance, fur-tout du trop 
d’alimens, & d’alimens trop nourrif. 
fans j 2 °. des excès dans le manger 
dansun âge plus avancé, & de ceux 
dans le boire : des travaux de l’ef. 

prit trop foutenus : 4 0 . des veilles : 
f°. des paffions, fur-tout du chagrin: 

F 6 
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(/) : 6°. quelquefois même de l’air: 
il y en a dans lefquels on a beaucoup 
moins d'appétit , & dans .lefquels les 
digeftions font pénibles ; & fouvent 
dans ces cas-là, des perfonnes qui ne 
connoiiïoient point ou prefque point 
la migraine, en éprouvent de très-fré- 
quentes. On pourroit ajouter , 7 0 . 
quelques évacuations habituelles, ou 
même quelque éruption fupprimée » 
^Wepfer. fut confulté pour une reli- 
gicufe qui ne fut attaquée de la mi- 
graine qu’à quarante-huit ans, & qui 
depuis la première attaque ne revit 
plus fes régies (w). 

On voit par tout ce que je viens 
de dire, que la migraine proprement 
dite, eft quelquefois, mais rarement, 
une maladie pléthorique, peut-être , 
mais plus rarement encore, une ma- 
ladie catharrale & rhumatifmale , & que 
prefque toujours elle a fà caufe dans 
l’eftomac. Je devrois a&uellement 
m’occuper du traitement, fi elle 11’of- 
froit pas encore un cara&ere eflèntiel 

( / ) Anfam 'malo pr&bucrant indefejja 
fiudia , lucubrationcs & compotationes* 
Wepfer, pag. 129. 

(m) Obf. 49. pag. ij 3* 

* 
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V. 1 

que j’ai déjà indiqué ; mais dont je 
n’ai pas fait entrer le développement 
dans fon hiftoire , parce qu’il m’a pa- 
ru mériter un article à part j c’eft que 
]a migraine eft une de ces maladies 
çritiques qu’il ne faut point chercher 
à diiiiper trop légèrement , puifqu’a- 
lors il en réfulte quelquefois des maux 
,plus dangereux. 

Article III.. 

Des Métajlafes de la Migraine. 

§. Plufieurs obfervations ont prou- 
vé, que les dérangemcns de la migraine 
font prefque auifi dangereux que ceux 
de la goutte , & qu’ils font ordinaire- 
ment fuivis d’accidens plus ou moins 
fâcheux. J’ai vu un homme âgé de 
quarante & quelques années , qui y 
ayant été fujet aux migraines depuis 
long-tems, & les ayant perdues fans 
aucune caufe apparente, tomba dans 
une diarrhée qui l’affoiblilToit conii- 
dérablement : fon eftomac étoit déran- 
gé, fa iânté mauvaifs , & tout ce qu’on 
lui avoit ordonné , ne lui avoit fait 
aucun bien. Un long ufage de théria- 
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que des pauvres, ordonné par un ha- 
bile médecin, rappella les migraines, 
mais moins régulières & moins fortes; 
la diarrhée céda, & les digeftions fe 
rétablirent un peu , mais l’cftomac n’a 
jamais repris toutes fes forces , & le 
malade elï refté lujet à des indigeftions 
de tems en tems. J’ai été confulté par 
une dame de Lyon, âgée d’environ JO 
ans, qui ayant eu pendant plufieurs 
années des migraines régulières , les* 
avoit perdues, & étoit fu jette depuis 
ce moment à un véritable afthme con- 
vulfif , dont les accès étoient très-forts, 
& dont je reparlerai en traitant de 
cette maladie i & je viens de revoir 
une autre femme, qui étoit venue, il 
y a neuf ans, me coqfulter , pour dif- 
ferens maux qui l’avoient attaquée 
après une fievre violente , qu’elle avoit 
eue un an auparavant, & depuis la- 
quelle des migraines , auxquelles elle 
étoit fort fujette auparavant, n’étoient 
point revenues , non plus que les ré- 
glés : après trois mois de traitement, les 
réglés reparurent, les migraines ne re- 
vinrent que quelques femaines enfuite , 
& ce ne fut qu’alors que fa fanté fe re- 
mit: au bout de fix mois elle m’écrivit 
qu’elle étoit très -bien. Cet état a 
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duré quelques années ; mais diffé- - 
rentes circonftances ont dès - lors oc- 
cafionné de- nouveaux maux , quoi- 
que la migraine fubfille très - forte tous 
les mois avant les réglés , & fouvent 
dans d’autres tems -, & ce (ont ces nou- 
veaux dérangement de fa faute , qui 
l’ont ramenée. Viridet nous a 
confervé l’obfervation d’une femme 
fujette à la migraine, qui, ayant celfé 
de l’avoir, ne voyoit plus dès ce mo- 
ment que les bords des objets , leur cen- 
tre étoit perdu pour elle, quoique l’œil 
reftât très- beau (>/). Et Valescus de 
Tarànta avoitdéja vu la cécité fuivre 
la migraine (o). J’ai vu un homme âgé 
d’environ quarante ans, fujet, pen- 
dant long-tems à de violentes migrai- 
nes , qui , depuis qu’il ne les avoit plus , 
flfct fujet à des attaques de douleurs 
très-violentes, qui lui occafionnoient 
le fentiment d’une ceinture extrême- 
ment ferrée tout-autour de la poitri- 
ne , & lui gèiloient exceffivement la 
refpiration : & un jeune homme de 

. (n) Traité du bon chyle, tom. I. pag, 
j ]. 11 paroit que c’étoit une goutte fereinc 
centrale. 

(o) Plülomium, 



Digitized by Google 



V 



i ;6 De la 

]a même ville , fujet dès fon enfance 
à la migraine , & ne l’ayant plus de- 
puis quelques années-, tomba dans une 
hypocondrie nerveufe , accompagnée 
d’une inquiétude exceffive. Je lui côn- 
feillai un traitement doux , mais long : 
il le quitta au bout de cinq jours , 
fuivit d’autres directions, & j’appris 
au bout de quelques mois que la mala- 
die avoit fingulierement alfeCté la tète. 

J’ai déjà parlé , en donnant l’hiftoi- 
re de la maladie, d’un homme qui, à 
mefure que les migraines diminuoient, 
éprouvoit des mouvcmens convulfifs 
dans le vifage , & des attaques d’étoulFe- 
ment fpafmodique. M. Schobelt ( p ) 
vit une malade, qui ayant dilfipé une mi- 
graine par beaucoup d applications re- 
percufîives, éprouva un fingulier acci- 
dent i c’étoit une douleur continu Afc 
de l’épaule & de la clavicule du même 
côté, avec un tournement continuel de 

( p ) Voici fes propres termes ; Cedit tan- ■ 
dcrn hemicranîa , Jcd matcria rcpulfa hu- 
mer utn çjf clavicuhim cjujdrm lateris , Jî- 
nijlri , ddo modo infeflat. lia enim partes 
in perpctuis gyi is agitantur ,• foniturn edurtt 
injlar fraâorum baculorum , abjljue ullct 
rcmijjiont dolorum , pag, \z+ 
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rhumerus, & un bruit comme de bâ- 
tons cafles. 

Quelquefois les dérangemens de la 
migraine ont des fuites encore plus 
fâcheufes. Wepfer, Schebbeare (q) 
& d’autres , en ont vu réfulter la pa- 
-"ralyfie ; & je fuis perfuadé qu’il n’y 
3 point de médecin attentif, qui n’ait 
eu des occafions de fe convaincre par 
lui-mème de cette vérité, qui n’avoit 
pas échappé aux anciens obfervateurs. 
Aretee avoit déjà vu qu’elle pouvoit, 
avoir des fuites fâcheufes : ce n’eft 
point une maladie légère, dit-il, quoi- 
qu’elle ait des intermittences , & que 
d’abord elle ne paroilfe pas forte. Si 
elle a attaqué tout-à-coup violemment, 
elle peut avoir des fuites atroces ; les 
nerfs font, dans un état de fpafme , 
Je vifage fe tord , les yeux fe roidiiTent, 
quelquefois les convulfions peuvent 
gagner les organes intérieurs ( [r ). Il 
va même jufqu’à dire que la mort peut 
en réfulter; mais fans doute les cas 
où il l’a vu , étoient de ces migrai- 
nes qui dépendent de quelque léfion 
organique de la tète , & l’erreur étoit 

(7I Praflice of phyjick. tom. 2. pag. 
I 2 I.-WEPFER de m. c. obf. 16;. pag. 798. 

(r) De morb. d ironie, chap. 2. 
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facile dan$ un tems où l’on cherchoit 
fi peu dans les cadavres les caufes de 
la nlort. II eft inutile d’accumuler un 
plus grand nombre de faits, pour prou- 
ver les dangers de la migraine trou- 
blée dans fa marche. Avant que de 
chercher à les expliquer, j’ajouterai , 
que, fans fe déranger , la migraine peut 
quelquefois avoir des fuites fâcheufes 
par fa violence ou par fa fréquence. 

On a déjà vu plus haut qu’elle pou- 
voit féparer les futures j on voit très- 
fouvent une échimofe très-forte cou- 
vrir toutes les parties qui ont fouffert. 
J’ai vu plufietu's fois que la vue s r aftoi-' 
blilfoit fenfiblement, & j’ai été con- 
fulté par une perfonne qui l’avoit en- 
tièrement perdue. On trouve aufîi dans 
les obfervations d’un médecin Alle- 
mand , du commencement de ce fiecle, 
l’hiftoire d’une migraine fi violente, 
qu’elle fit perdre l’œil du même côté, 
& enfin y produifit un fi grand épan- 
chement de fang,. qu’il creva (s). La 
diminution de la mémoire en eft aufli 
une fuite j & en général la migraine, 

(j) Ido Wolf, objervat. cliirurg. Med. 
40. Quedlinburgi. 1705. 1. i. obf. 16. 
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étant un fpafme violent & douloureux, 
peut entraîner toutes les fuites de la 
douleur & du fpafme; M. Fordyce 
a vu le mufcle crotaphite , qui eft 
prefque toujours le principal fiege de 
la douleur, maigrir, & cela eft très- 
naturel. Quelquefois le fpafme s’éten- 
dant à d’autres parties, toutes peuvent 
tomber dans des accidens convulfifs. 
M- Haen (/) a vu un homme de cin- 
quante ans, qui, après la migraine, 
tomba dans d’horribles convulfions 
du vifage, qui l’attaquoient vingt ou 
.trente fois par jour; & fa mémoire 
s’affoiblit à un tel point, que, quoi- 
qu’il reconnût tous ceux qui l’appro- 
choient & toutes les chofes qu’il voyoit, 
il ne pouvoit point les nommer : il 
balbutioit tout ce qu’il vouloit dire; 
& fi on lui demandoit quelque chofe 
en franqois ou en italien, il ne pou- 
» 

. ( ( ) Rat. Medend. pag. 6 . chap. 7. §. 4.. 

L’obfervation eft incomplette , en ce que M. 
de Haen ne donne point Phiftoire de la 
migraine , & ne marque point fi les con- 
vulfions fe joignirent à la migraine , ou lui 
fuccéderent. On peut préfager de la fin 
de l’obfervation, que c’étoit une addition, 
& non une fucceflion. 
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voit , contre fa coutume , répondre 
qu’en allemand. La malade de "Willis, 
dont j’ai parlé plus haut, qui étoit fu- 
jette à la migraine dès fon enfance , 
l’ayant négligée, devint fujette à diflfé- 
rens accidens paralytiques & convulfifs 
(h) ; & l’une des fuites les plus ordi- 
naires , quand les attaques deviennent 
trop fréquentes, c’eft de détruire entiè- 
rement l’eftomac , d’ôter le fommeil , 
d’affoiblir, de rendre trille, de dimi- 
nuer réellement les facultés, de don- 
ner de l’humeur \ en un mot, de ren- 
dre Pexiftence très-miférable. Wepfer 
vit une malade qui, dès qu’elle eut 
la migraine , perdit une partie de l’ouïe, 
& en mème-tems pâlit & maigrit fin- 
gulierement. Mais peut-être qu’il faut 
regarder ces deux accidens , moins 
comme des fuites de la migraine, que 
comme des co-effets de la même caufe , 
le dérangement de l’eftomac. Une au- 
tre perdit l’odorat i & fa vue s’affoi- 
blit confidérablement ( v ) : ce qui 
paroît dépendre , plus fûrement que 
les accidens précédens, de la léfioa 

( w ) De anim Brut. part. z. chap. 2 , 
■pag. 179. 

(u) Obfcrvat. 51. 54. 
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locale des nerfs. Tous ces faits prou- 
vent, que le traitement de la migraine 
mérite plus d’attention qu’on ne lui 
en donne ordinairement ; je m’en oc- 
cuperai , après avoir cherché à expli- 
quer pourquoi celle qui difparoît , 
lailfe quelquefois des- fuites fi fâ- 
cheufes. 

§. On comprend aifément com- 
ment une maladie cutanée repercutée , 
ou une évacuation habituelle fuppri- 
mée , peuvent produire d’autres ms- 
ladies , & déranger confidérablement 
la fanté ; il n’eft pas aufli aifé de 
fàifir d’abord pourquoi il eft fi dange- 
reux de perdre une maladie qui n’eft 
que douloureufe , & qui , paroilfant ne 
dépendre que d’une irritation fympa- 
thique , n’eft pas dans le cas des dou- 
leurs humorales, telles que la goutte 
ou le rhumatifme : peut-être même 
que plufieurs médecins ont obfervé 
ces changemens, fans chercher à s’en 
rendre compte. Voici, je crois, ce 
que l’on peut dire de plus fimple 
fur ce phénomène. Ce n’eft pas de 
perdre la douleur qui eft un mal : ce 
feroit au contraire un bien que de 
n’avoir plus la migraine, fi l’on en' 
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détruifoit la caufe; mais la migrainé 
étant l’effet d’une caufe maladive, qui 
refte dans l’eftomac, fi la douleur de 
tète paffe , c’eft une preuve, ou que 
l’adion fympathique de l’eftomac s’af- 
foiblit, & quand cstte adion s’affoiblit 
avant que l’àge amene cet affoibliffe- 
ment , c’eft une preuve de dérange- 
menti ou que cette adion porte fur 
quelqu’autre partie ; & fi cette partie 
eft un nerf de quelque organe inter- 
ne , les défordres qui en résultent font 
bien plus fâcheux que la migraine» 
ainfi c’eft un vrai malheur que de ne 
plus l’avoir : & comme les plus fortes 
fympathies adives de l’eftomac font 
avec les nerfs qui fe diftribuent à la 
tête , & avec ceux qui fe diftribuent à 
la poitrine , on comprend pourquoi il 
en réfultera fouvent des maladies gra- 
ves de la tète ou de la poitrine, & fur- 
tout des afthmes & des oppreftions. 

Une fécondé remarque, c’eft que 
ces vomiffemens qui terminent fou- 
vent la migraine fi complettement, & 
qui, quand ils manquent, laiifent la 
fanté moins ferme, doivent être regar- 
dés comme une efpece de crife, qui, 
en fecouant l’eftomac & tous les -vif- 
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teres, les dégorge, les débarraffe , leur 
rend toute la liberté des fondions, 
qui eft très - fouvent un peu altérée 
par les mêmes caufes qui produifent 
les retours de migraine (jy). On a 
vu plus haut, dans plufieurs obferva- 
tions , que la migraine eft fouvent 
préfagée par des fymptômes maladifs, 
qui prouvent que différens vifceres 
ont fouffert : & en effet , on doit com- 
prendre ailément, que, puifqu’il y a 
dans l’eftomac un dérangement qui 
peut opérer un effet auffi marqué que 
la migraine , il eft fort à préfumer 
que différens autres nerfs ( l’efto- 
mac tient à un fi grand nombre), 
peuvent auffi être dans un état de 
fouffrance , quelque tems à l’avance : 
ainfi c’eft un grand bien , quand l’effet 
maladif principal vient à produire , 

C y) Le malade dont j’ai parlé plus haut, 
qui a diffipé Tes migraines en foupant , n’en 
eft pas plus heureux depuis lors : il a très- 
fou vent des embarras de tête, quelquefois 
même aflez forts pour être effrayans , & 
pour détruire prefque entièrement fes for- 
ces & fes facultés pendant quelques heures. 
11 eft très- vraifemblable que s’il avoit en- 
core la migraine, il n’éprouveroit pas ces 
embarras. 
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fur l’eftomac * une adion qui opéré uno 
cri fe. Lors même qu’il ne furvient pas 
de vomilfement, la migraine peut être 
utile par la diete à laquelle elle force , 
par l’augmentation dans l’adion des 
vaiffeaux, par les Tueurs, parles cra- 
chats. Quand ces dégorgemens n’ont 
pas lieu , les embarras fubfiftent , les 
fondions de l’eftomac & celles de tous 
les autres vifceres languiflent, & il en 
réfulte quelquefois des obftrudions, 
que l’on attribue mal-à-propos au dé- 
placement de l’humeur de la migraine. 
Ainfi on peut dire , que quand la mi- 
graine fe dérange, c’eft, ou parce que 
l’adion fympathique de l’eftomac fe 
porte fur d’autres nerfs , ou parce qu’é- 
tant affaiblie , elle ne s’exerce plus 
d’une façon marquée fur aucun vifcere j 
mais tous les nerfs fouffrent. 

. Une troifieme obfervation , c’eft que 
la migraine peut être dérangée , ou 
par des caufes qui agilfent fur les par- 
ties de la tète qui en étoient le fiege j 
c’eft ainfi qu’on l’a vue fe difliper par 
une brûlure de cette partie , qui chan- 
gea l’état des nerfs qui étoient affec- 
tés dans l’accès; ou par des caufes qui 
agiffent fur l’eftomac, ou par celles 
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qui agiffeqt fur toute la machine, com- 
me cela arriva chez la dame , qui la per- 
dit après une fievre ; ou enfin par cel- 
les , qui , en agiifant fur quelque orga- 
ne particulier , y déterminent l’aétion 
fympathique de l’eftomac. 

Après les maladies aiguës , la migrai- 
ne paroit quelquefois fufpendue pen- 
dant plufieurs mois, & fi tout va bien 
d’ailleurs , il ne faut point s’en allar- 
mer : ou elle reparoitra, quand les for- 
ces feront complettement revenues ; 
ou il peut être arrivé quelques chan- 
gëmens heureux, qui en ont détruit 
la caufe : on en a vu des exemples; & 
comme il arrive fouvent qu’après une 
maladie aiguë bien conduite , l’eftomac 
acquiert des forces qu’il n’avoit pas 
auparavant, on comprend que la cefla- 
tion de la migraine peut être la fuite, 
de ce changement. 

Si la migraine celfe dans la vieillefle 
avec l’âge , c’efi: parce que lesimaux de 
nerfs diminuent volontiers à cee âge, que 
les fympathies. font moins fort s, qu’on 
obferve plus de fobriété, qu’on donne 
plus d’attention aux choix des alimens, 
qu’on fe permet moins d’excès en tout 
genre ; d’ailleurs elle ne ceffe pas tou- 
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jours chez les vieillards ; & quelquefois, 
fi elle celfe , ils en font incommodés. La 
migraine finit chez quelques perfon- 
nes,. quand elles font attaquées de la 
goutte; cette maladie délivre alors de 
la première: M. Junker regarde cette 
marche comme très- naturelle' ; je ne l’ai 
cependant pas vue fou vent. 

§. Si la migraine elt remplacée par 
d’autres maladies , il peut aulfi arriver 
qu’elle les remplace ; & Wepfer parle 
d’un homme , qui dès fon enfance , 
avoit été fujet à des vertiges journa- 
liers, quelquefois très-forts, «St qui en 
ayant été guéri à l'âge .de trente- huit 
ans , fut prefqu’immédiatement après 
attaqué de la migraine (z). 

M. Junker, en établilfant que le 
côté gauche eft plus fouvént aiïedé 
que le droit, ce que d’autres médecins 
ont aufli cru obferver , ajoute , que ce- 
la tient à la même railon , qui fait que 
dans les affedions hyftériques , c’eft la 

(2) De morb. capit. obf. 48- pag. 129. 
Il fe fit pour ce malade un changement entiè- 
rement différent de celui qui eft arrivé chez 
celui dont j’ai parlé dans la note précédente; 
mais c’eft un changement heureux que de 
perdre les vertiges, & d’avoir la migraine: 
c’eft un mal que de perdre la migraine pour 
8voir des vertiges. 
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partie gauche du corps qui eft la plus 
iouvent malade (a). 

Du Traitement. 

§. Quand la migraine eft une fuite 
de la pléthore, elle cede aux moyens que 
l’on emploie pour diminuer la quanti- 
té du fang ; la faignée eft donc quel- 
quefois nécelfaire, & elle eft autorifée 
par plufieurs obfervations. Pacheq. fe 
guérit d’une migraine de quinze ans , 
en fe faifant faigner largement deux 
fois par mois , du même côté où la 
nature lui faifoit fortir tous les mois 
affez de fang par une hémorrhagie de 
la levre (b) : Turner a vu plufieurs 
malades attaqués de violentes migrai- 
nes , guéris par la faignée de l’arte- 
re temporale ; & la malade dont j’ai 
parlé plus haut , qui fut guérie par 
une hémorrhagie fpontanée de cct4e 
même artere , auroit Jurement été fai- 
gnée avec avantage. Mais quand il y a 
pléthore , ce n’cft pas afTez que de fai- 
gner, il faut encore qu’on évite tout 
ce qui peut augmenter la quantité & 

( a ) Confpeflus mcdicin. Tabul. 47. 

(J) ) Riverii opéra , obfcrvat. commit « 
nie. obf. 37. 
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le mouvement du fang, les mets nour- 
riffans, fucculens, échauffans , le vin, 
le chocolat, les liqueurs, les exercices 
violens, les appartemens chauds , le 
long fommeil. 

La migraine qui dépend de l’état de 
l’eftomac , demande un autre régime 
•encore plus exad & un autre traitement. 
AretÉE avoit déjà donné le précepte 
le plus fage fur le régime : que la diete , 
dit-il. Toit très-légere, & que l’on ne 
boive que de l’eau j ce qui eft plus utile 
qu’aucun remede. 11 défendoit fingu- 
liérement tous les alimens âcres, & les 
farineux de difficile digeftion (c). 

Le traitement doit confifter à diffi- 
per le vice de l’eftomac qui l’entretient ; 
mais on doit commencer par remar- 
quer , que, comme fouvent ce vice n’a 
aucun effet fenfible fur la digeftion , 
& que l’on ne peut point le détermi- 
ner avec précifion , il n’eft point aifé 
de déterminer quelles efpeces de re- 
medes il exige : & en général , on doit 
établir pour première réglé du traite^ 
ment de la migraine , que, quand elle 
n’eft pas trop fréquente , ce que je 

(c) De curât, diuturn. piorb. L x. ch. 2, 
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déterminerai, en difant , quand elle 
n’attaque pas plus d’une fois par mois, 
quand les accès ne font pas aifez vio- 
Jens pour faire craindre ces fuites dont 
j’ai parlé plus haut; quand , entre les 
accès , on fe porte très-bien, & que l’ef- 
tomac fait bien lès fondions , il faut 
bien fe garder d’ordonner aucun reme- 
de ; & je ne vois pas trop fur quoi , dans 
un cas comme celui-là , un médecin fage 
pourroit fonder fes indications : ainfi , 
alors il n’y a quoi que ce foit à faire , 
& la feule attention du malade doit être 
d’obferver la fobriété, & d’éviter les 
chofes qui fatiguent l’eftomac. 

Les migraines qui reviennent régu- 
lièrement après ou avant les réglés, 
& qui dépendent quelquefois autant 
du confenfus avec l’uterus qu’avec 
l’eftomac , exigent encore plus de ré- 
flexions , avant qu’on en entreprenne 
le traitement, que les autres. 

Si le genre de vice de Teftomac eft 
plus marqué, & fi l’on a alfez de fymp- 
tômes pour déterminer avec confiance 
en quoi il conftfte , on doit alors y re- 
médier, mais toujours avec prudence, 
& en faifant attention que les remedes 
violens peuvent déranger la migraine. 

G 3 



Digitized by Google 



De la 



ip 

Quand il y a une lenteur, une atonie 
bien marquée dans l’eftomac , qu’il eft 
tapifle de glaires , que chaque accès en 
fait rendre beaucoup , que les lignes 
qui les font connoître , exiftent entre 
les accès , que Ton ne peut pas efpérer 
que les fimples ftomachiques fuffifent 
pour les détruire , on doit alors , & 
c’eft: fuivre le précepte d’ARETÉE, qui 
avoit déjà ordonné de faire vomir ; on 
doit, dis-je, employer l’ipecacuanha , 
& même le réitérer. Je l’ai fait prendre 
trois fois, de dix en dix jours , à une 
femme qui éprouvoit tous les fymptô- 
mes dont je viens de parler ; & dans 
lès jours intermédiaires , elle buvoit 
vingt-quatre onces d’une décodion de 
racine de chicorée amere : après les pre- 
mières évacuations , on peut donner 
un laxatif amer (d ) , s’il y a des fymp- 
tômes d’embarras dans les inteftins , 
& paflèr enfui te à un long ufage des 
ftomachiques amers , parmi lefquels 
je n’en ai trouvé aucun qui me réuflït 
aufli-bien que le trefle de marais en 

C d) On a vu plus haut que M. Van Swie- 
T EN avoit guéri quelques migraines par des 
purgatifs réitérés de tems en teins. 
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infufion (je). Cette même femme dont 
je viens de parler , en fit ufage pen- 
dant fix mois, & au bout de ce tems- 
là fon appétit revint , fes digeftions 
fe rétablirent., fes couleurs, perdues 
pendant plus de dix-huit mois., re- 
parurent > la migraine , qui veiioit 
quatre ou cinq fois par mois , ne 
revint que de cinq en cinq , ou de fix 
-en fix femaines , & dans l’entre - deux 
elle étoit à merveille. D’autres amers 
peuvent fans doute opérer utilement. 
J’ai vu de bons effets du kina , de la 
cotifervede genievre , de la centaurée. 
D’autres médecins vantent d’autres 
remcdes ; mais en général , je crois que 
l’on vante trop le kina , qui réufiit 
toujours dans les migraines très- pé- 
riodiques & très rapprochées, qui pa- 
roiflent tenir à une difpofition fïevreu- 
fe , mais qui ne réufiit pas également 
dans d’autres migraines. J’ai employé 
quelquefois , avec beaucoup de fuc» 
cès , la tifane de feuilles d’oranger, 
qui eft tout-^-la-fois un ftomachique 
& un anti-fpafmodique. Quand il y a 
une difpofition aux aigreurs , l’ufage 
de la magnéfie eft très-utile : feule , elle 
( e ) Trifolium fbrinunu 

G 4 
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a foiivent diminué la fréquence ou la . 
violence des accès ; jointe au trefle de 
marais, elle en augmente les bons effets. 
J’ai vu les eaux de Balaruc , prifes à 
dofes modérées , mais cependant comme 
laxatives , & enfuite celles de Spa , & 
les bains froids, rendre beaucoup moins 
fortes, moins fréquentes & plus régu- 
lières , les migraines d’un jeune hom- 
me qui les avoit eues prelque dès (on 
enfance , mais éloignées , & qui s’étant 
dérangé totalement l’eftomac par une 
vie ftudieufe & fédentaire, les avoit 
fept ou huit fois par mois. Au bout de 
trois mois, en quittant les eaux de Spa, 
je lui confeillai de boire pendant très- 
long- tems une taife d’infufion de trefle 
de marais tous les matins ; & deux ans 
après , j’appris qu’il (e portoit à mer- 
veille , & que les migraines n’étoient 
pas plus fréquentes que dans fes pre- 
mières années. 

Une vie adive , des fridions tous 
les matins fur l’eftomac , & un fré- 
quent exercice à cheval , font des fe- 
cours très-utiles } mais celui fur le- 
quel on doit le plus compter , c’eft 
le régime > & chaque malade doit à 
cet égard examiner lui - même ce qui . 
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l’incommode. Les principales atten- 
tions doivent être , d’éviter tous les 
alimens gras ou vifqueux , les pâtifle- 
ries , les fucreries , les acides (/) , 
les eaux chaudes qui affoibliflent l’eC- 
tomac & le genre nerveux , le vin , 
& aflez fouvent les laitages : on fait 
même une loi févere & abfolue de la. 
privation des laitages ; mais cette re- 
gle , à laquelle on a donné trop d’ex- 
tenlion, d’après un aphorifme d’HlP- 
P O c R A T E qui ne paroit pas avoir 
parlç de la migraine , n’eft point fans- 
exception: Wepfer confeilla le lait 
de chevre à la dofe d’une livre tous 
les matins , avec fuccès (g)> M. F OR- 
dyce n’en a jamais été incommodé, 
& j’ai vu quelques malades qui s’en 
trouvoient.fort bien ; mais j’ai tou- 
jours remarqué que c’étoit ceux chez 
qui le genre nerveux eft très - mobile 3 

(/) ’NC'epfer obferva une femme pour 
qui les fucreries étoient prefque indigefti- 
bles, & à qui elles donnoient un accès de 
fa migraine , obf. $?• Il en avoit auffi vu 
un autre à qui un grand ufage de raifins, 
petidant une automne, occafionna des mi- 
graines bien plus fortes , avec une grande 
foiblefTe d’eftomac. 

(£) W 60. pag. 178. 
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& il femble que le malade de "Wep- 
FER étoit précifénient dans ce cas- 
là : ce qu'il dit de (on état , quand il fe 
•détermina à lui prefcrire le lait, mé- 
rite l’attention de tous les médecins: 
il fouffroit, dit-il, une peine an creux 
de l'ejiomac (h) qu'dl contparoit à un 
ténefme , £5? qui étoit une angoijje fpaf- 
modiquej un des effets les plus mar- 
qués du lait fut , de difîiper les violen- 
tes fecouffes convulfives qu’il éprou- 
voit , dès qu’il dormoit un moment. 
L’eftomac eft bien toujours la premiè- 
re caufe , mais fon dérangement peut 
-être très - peu confidérable ; & fi la 
migraine eft violente , c’eft que les 
nerfs font très- fufceptibles d’irrita- 
• tion , & quelquefois cette irritation 
devient un objet du traitement aufli 
important que l’état de l’eftomac. C’eft 
dans ces cas-- là où un régime très- 
doux , les laiteux, le lait d’âneffe foin 
indiqués,- & où j’ai donné pendant 
long-tems j mais avec beaucoup de fuc- 
cès , la racine de valériane fauvage , ou 
fon extrait fpiritueux , jointe à des boifi. 
fons douces. Cette variété dans l’état de 

C/i) Preecordia -• ce mot n’eft pas rendu 
exa&ement par le creux de i’eftoniac,& 
T avant-cœur n’eft pas encore requ. 
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l’eftomac n’avoit point échappé aux 
anciens médecins j Alexandre de 
Tralles avoit déjà averti , qu’il falloit 
bien diftinguer , fi la migraine dépen- 
doit de l’intempérie chaude , ou de l’in- 
tempérie froide de l’eftomac. Des bains 
tiedes, dans des cas de cette efpece , 
diminuent la violence des accès, fi on 
les prend quelques jours avant le mo- 
ment où ils doivent revenir. 

Des changemens d’air confidérables, 
qui d’ailleurs font prefque toujours 
accompagnés d’un changement dans le 
genre de vie & dans les alimens > des 
longs voyages ont quelquefois foula- 
ge coiifidérablement la migraine. J’ai 
connu un eccléfiaftique qui avoit eu 
très -jeune une migraine héréditaire, 
qui l’avoit encore très-forte , quand il 
vint me confulter pour d’autres maux, 
& qui me dit en avoir été exempt 
pendant fept ans, qu’il avoit été vicai- 
re dans des montagnes très- élevées : 
ainfi , on peut dans des cas très-graves 
s’aider de' ces moyens. 

M. Linnæus fe guérit d’une mi- 
graine, qui avoit réfifté à tous les re- 
medes, en buvant tous les matins à 
jeun une livre d’eau fraîche , & eu 

G 6 
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faifant de l’exercice avant de diner (y). 
Cette cure fîmple me paroit mériter 
toute l’attention des médecins. 

§. On fent aifément que différen- 
tes circonftances particulières peuvent 
exiger des variétés de traitement , & 
indiquer des fecours dont je n’ai pas 
parlé. Le traitement de Wepfer 
confiftoit , i°. dans la fobriété : z°. 
dans une grande attention à éviter les 
alimens de difficile digeftion , ou ceux 
qui peuvent porter de l’âcreté dans le 
fang : }*. à fouper légèrement : 4 0 . à 
éviter l’air froid & humide * à fai- 
re journellement de l’exercice à pied, 
& au moins une fois par femaine un 
fort exercice à cheval ou en voiture: 
6°. à lire ou à écrire fans baiifer la tè- 
te : 7*. à ne jamais veiller pour étu- 
dier : 8 9 . à fe faire rafer la tète : 9 0 . 
à appliquer des véfîcatoires , un feton 
ou des cauterés (k) : io*. à adoucir 

(O Comment ar.. de rébus in hijior. na- 
tur. me die. gejl. Dçcad. fecund-, Suplem. 

ten. j8?. 

( k) Il faut être très-attentifà n’appliqu.ce 
trop légèrement ni feton ni cautères , que j,e 
n’emploie prefque jamais que comme dq& 
lé oit ifs dans les maux incurables,. 
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toute la mafle du fang ; & c’eft dans 
cette vue , fans doute , qu’il ordonnoit 
le lait: u°. à bien établir la tranfpi- 
ration : 12 0 . à ouvrir plufieurs fois 
l’artere temporale j on voit qu’il le 
faifoit avec fuccès : ij°. à faire des 
douches avec une décodion céphali- 
que : 14 0 . à employer des bains de jam- 
bes : if°. à faire ufage d’une poudre 
céphalique , dont la racine de valériane 
fauvage faifoit la bafe (/). 

§. Dans l’accès , il n’y a prefquç 
point de fecours à donner • d’ailleurs 
les malades craignent fi iort tout bruit, 
tout mouvement, tout ce qui les appro- 
che , qu’ils aiment infiniment mieux 
qu’on les laiife parfaitement tranquil- 
les , que de les fatiguer par des foins 
le plus fouvent infructueux j ils ne de- 
mandent que d’ètre feuls & tranquil- 
les dans une chambre obfcure ; Cœ- 
lius Aurelianus avoit déjà ordon- 
né de les tenir dans un endroit frais, 
obfcur, tranquille, & de leur latlïer 
un parfait repos de corps & d’efprir. 
Quelquefois cependant l’accès peut 

(7) De morte capitis , pag. 128 & *.? Ç- 
Il en employoî"lufieurs de même efpece„ 
mais' avec quelques variétés. 
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demander quelqués fecours : j’ai parié 
plus haut d’un accès fi violent , qu’il 
luxa les futures ; & d’un autre tel , qu’il 
occafionna un épanchement de fang 
dans l’œil. On doit fans héfiter, dans 
des cas de cette efpece , faire ce que fit 
Fabri de Hilden dans un cas fembla- 
ble , où le globe de l’œil étoit extrê- 
mement engorgé ; il faigna fur le 
champ , & la douleur celfa prefque 
d’abord (»») .-depuis lui, WtPFERa 
vu auflî, que dans les douleurs extrê- 
mes , l’artériotomie eft un fecours 
très-prompt & très-fùr (n ). Dans les 
migraines ordinaires , la faignée ne 
foulage point dans l’accès , comme 
Fordyce l’a remarqué, & il en éprou- 
va fur lui-même l’inutilité. Richa, 
cet excellent obfervateur , dont le trop 
court ouvrage ert un morceau bien pré- 
cieux aux praticiens, foulageoit dans 
quelques migraines en fai faut faigner 
aux jugulaires. 

Quelques malades font foulagés par 
le café à l’eau ; & j’ai parlé plus haut 
d’un homme , qui encouragé par ce 

r 

{/?») Cent. 2. Obf 9 

( n 5 Deniorb. cap. Obf. 48- p»g- iji. 
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foulagement paffager , en avoit fait un 
abus qu’il paya enfui te très-cher ; fans 
abus , d’autres s’en trouvent très-mal. 
J’ai une parente à qui le café à l’eau , 
pris hors de l’accès, en donne un, & 
chez qui il l’a augmenté toutes les fois 
que, par complaifance, elle s’eft la idée 
aller à en prendre. Le moment où les 
malades reclament quelques fecours , 
c’eft celui où ils commencent à vomir, 
& où ils ont de la peine ; alors ils défi- 
rent quelque chofe qui leur aide. J’ai 
cité plus haut une femme à qui la 
feulé thériaque procuroit cet effet > 
mais elle ne le produiroit vraifetn- 
blablement point chez d’autres , & les 
meilleurs fecours font quelque boiffon 
chaude : celle que je confeille ordi- 
nairement eft une légère infufion 
de camomilles. J’ai trouvé cependant 
des perfonrçes chez qui du thé très- 
léger , ou même de la fimple eau chau- 
de produifoient mieux cet effet. La 
femme dont j’ai dit qu’elle ne pou- 
voit prefque vomir qu’en voiture , a 
fans doute l’eftomac trop foible pour 
opérer le vomilfement., fi fon adion 
n’eft pas augmentée par le mouvement. 
Je lui ai confeillé une fois une infu-, 
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fîon de chardon bénit ; mais j’ignore 
fi elle en a fait ufage. 

L’ufage de l’opium n’eft indiqué, 
que quand, fans pléthore , les douleurs 
font exceflives , & le genre nerveux 
fi irrité , que l’on peut craindre des 
convulfions ; & j’ai été obligé de le 
donner plufieurs fois à la même per- 
fonne avec un fuccès pmmpt : mais 
ces cas font rares , & dans les autres , 
il ne faut pas l’employer. 

Les bains de jambes, les lavemens, 
les applications fur le front , que beau- 
coup de médecins confeillent, ne fou- 
lagent prefque jamais , & fatiguent 
toujours. On auroit plus à efpérer de 
la comprefîion du nerf fupra-orbitai- 
re à la fortie du crâne , & elle a quel- 
quefois fait du bien ; mais il faudroit 
pouvoir la faire au premier moment ; 
car dès que la douleur eft décidée, les 
malades ne permettent plus qu’on les 
touche : dans les cas où les migraines 
feroient très -fortes, très- fréquentes , 
& où rien ne les foulageroit, on pour- 
roit le couper : les parties auxquelles 
il fe diflribue , tirent aifez de nerfs de 
la feptieme paire , de la fécondé & de 
la troiûeme cervicale , & d’autres en- 
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«ore , pour que leurs fondions n’en 
fuflent pas altérées. 

M. Sigaud de la Fond , dit avoir 
vu nombre de fois la migraine cefler, 
en appliquant pendant quelques mo- 
mens le pôle fud d’un petit barreau 
aimanté fur la partie affedée , & pen- 
dant que le vifage du malade étoit 
tourné vers le nord (o). L’aurorité 
d’un aufli bon obfervateur ne peut 
qu’encourager à réitérer ces eflais. 

Quand les migraines le dérangent, 
fî c’eftpar un afFoibliflement de l’efto- 
mac , par une diarrhée , par une fuite 
d’un afFoibliflement général , les amers, 
les bains froids , les eaux minérales 
peuvent y remédier ; & je vis à Spa un 
malade dans cet état , à qui les eaux 
de la Geronftere faifoientle plus grand 
bien. On a vu plus haut une diarrhée 
de cette efpece guérie par la thériaque 
des pauvres. 

Quand quelqu’autre maladie fâcheu- 
Fe fuccede a la migraine, on doit, dans 
le traitement , ne pas perdre de vue la 
caufe première. Jeconfeillai à la dame 

% 

(o) Elément de phyjique théorique & 
expérimentale , §.957. Tom. 4. pag. 591. 
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dont la migraine avoit dégénéré en 
afthme convulfif , le lait d’ânefTe pour 
tout remede , parce qu’il me parut 
qu’il étoit indiqué par toutes les cir- 
confiances de la maladie & de la ma- 
lade , Si qu’il auroit été indiqué même, 
parla migraine} il lui fit le plus grand 
bien ; mais pour le malade qui avoit 
des fpafimes externes des mufcles de la 
refpiration , je joignis aux adouciflans , 
les ftomachiques , le kermès minéral 
8 très - petites dofes , & des fridions 
de l’épine du dos, qui raniment puif- 
famnient l’adion des nerfs} & il s’en 
trouva fort foulagé: chez lui les adou- 
ciflans Peuls auraient eu des inconvé- 
niens , que je n’avois pas craint pour 
la dame dont je viens de parler. 

Je n’ai conPeillé à celle qui eft re- 
venue au bout de neuf ans , qu’un 
régime trèsPévere, une vie très- acti- 
ve , & des poudres compofées de ma, 
gnéfie & d’herbe de trefle de marais, 
dont je fais le plus grand cas. J’en fais 
infufer une demi-dragme , deux feru- 
pules , une dragme même avec douze 
onces d’eau bouillante on prépare 
Pinfufion le Po\f } on laiflfe infufer pen- 
dant toute la nuit, & on la boit froide 
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le lendemain , un tiers à jeun , une 
heure avant dîner, & une heure avant 
fouper. On doit éviter avec le plus 
grand-foin tous les remedes topiques, 
qui peuvent faire difparoître la dou- 
leur : on en a déjà vu de mauvais effets 
plus haut , & on lit dans Schenck 
l’hiftoire d’un homme qui fe guérit de 
la migraine par l’application de l’eau 
froide , mais qui , bientôt après , tomba 
dans une difficulté d’avaler. 

Le clou eft une douleur dans une 
petite partie de la tète , qui n’a pas 
plus d’un demi -pouce, tout au plus 
un pouce d’étendue circulaire ; qui n’a 
pas de fiege bien fixe, mais qui cepen- 
dant eft plus ordinairement placé fur 
les os pariétaux & fur l’occipital , *que 
fur le frontal ou fur les temporaux : 
cette douleur n’attaque prefque jamais 
que les femmes hyftériques , rarement 
les hommes hypocondres. Je n’ai jamais 
vu qu’elle ffit une maladie ifolée, com- 
me la migraine : ainfi , on peut ne 
l’envifager que comme un fymptôme 
d’hyftérie ou d’hypocondrie : elle a 
cependant des rapports avec la migrai- 
ne j c’eft , de 11’ètre jamais que d’un 
côté de la tête , & d’occafionner des 
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douleurs très-vives, que Sydenham 
compare à celle d’une aiguille qu’on 
plongeroit dans les chairs i de dépen- 
dre d’un vice dans les premières voies , 
& d’occafionner fou vent des vomiffe- 
mens de bile verte : elle n’a d’ailleurs 
aucune régularité dans fa marche , ni 
dans fes accès. J’ai vu quelques clous 
durer fept ou huit jours i d’autres 
quelques minutes : louvent il change 
aifez promptement de place ; mais je 
n’en ai jamais vu deux à la fois : il 
ne demande d’autre traitement que 
celui de la maladie principale. 

“ Le clou hyftérique , dit M. Rau- 
» LIN , qui caufe de fi vives douleurs, 
« provient des convulfions'des muf- 
3} clés extérieurs de la tète , qui le 
,3 contractent violemment plufieurs 
33 enfemble , & excitent la douleur, 
33 précifément à l’endroit où leurs 
33 fibres tendineufes s’entrecroifent , 
„ & tiennent au péricrâne (/>)”. 

L’œuf ne différé du clou que par là 
forme , que fon nom indique : ainli 
c’eft le même accident. 

(p) Traité des affetiions vaporeufes , 
Pag. U?» 
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§. Il y a des maux de tète , qui , 
fans avoir le caradere diftindif de la 
migraine , de n’attaquer que d’un côté, 
paroiifent cependant être la même ma- 
ladie , & exiger le même traitement. 
Leurs périodes affez réglées , la fcnfi- 
bilité extrême & les autres fymptômes 
nervins , la promptitude & la violence 
de la douleur , les vomiffemens dans 
le plus fort de l’accès , le foulagement 
d’abord après, & enfuite un fommeil 
qui tranquillife , font les fymptômes 
qui font préfumer que , quoique toute 
la tète , ou quelqu’autre partie de la tête 
que les tempes, foient affedées, on 
doit cependant traiter cette maladie tout 
comme fi c’étoit une migraine. J’en ai 
vu quelques - unes , & l’on trouve 
dans Wepfer deux obfervations que 
l’on pourroit, je crois, ranger dans cet 
ordre. Il l’indique lui-même pour l’une 
des deux (q) , qu’il appelle céphalalgie , 
femb labié à une migraine , dont elle 
avoit en effet tous les caractères , ex- 
cepté celui d’occuper feulement une 
moitié *de la tète. 

- (ÿ) De mor b. capit. Obf. 42. & 4]. 
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Des migraines accidentelles. 

§. On a vu plus haut qu’il y avoit 
des migraines accidentelles, c’eft-à- 
dire des douleurs qui occupent la moi- 
tié de la tète , & qui ne font cepen- 
dant point de vraies migraines , mais 
le fymptôme d’une caufe très différente 
de celle de la vraie migraine. Je ne 
dois point en traiter ici en détail; mais 
je crois devoir en préfenter les princi- 
pales efpeces , indiquées par M. Sauva- 
ges, & après lui , par M. Sagar, afin 
de prévenir contre le danger de les con- 
fondre avec la vraie migraine (r). 

L'oculaire eft celle qui dépend de 
l’inflammation , de la fuppuration , ou 
de quelqu’autre maladie de l’œil ; c’eft 
une des plus fréquentes; & l’on pour- 
roit auifi placer ici cette migraine in- 
termittente, qui revient très-périodi- 
quement tous les jours , ou tous les 
deux jours avec. la fievre, & qui occa- 
fionne des douleurs exceflives dans 
l’œil , & d’un côté de la tète. Je# l’ai dé- 

(r) Sauvages , Clajy 7. art. ij.Tom.2. 
pag. s*. Sagar ,JÿJicma morborunij* y mp~ 
tornade, pag. 229.' 



crite très - exactement dans Y Avis au 
Peuple. 

Vodont algique ou dentaire , eft auflî 
allez fréquente : & comme c’eft de tou- 
tes ces faulfes migraines celle qu’il 
eft le plus aifé de confondre avec la 
vraie, je rapporterai ici une obferva- 
tion de Fabri de Hilden , & une de 
Kauchard. Le premier vit une dame 
de Laufanne , qui, depuis quatre ans, 
fouffroit de violentes migraines du 
côté gauche, fur -tout des qu’il fai- 
foi t froid oir humide ; on avoit elfayé 
inutilement toutes fortes de remedes : 
enfin Fabri ayant été confulté , & 
ayant vu que la maladie avoit com- 
mencé par de vives douleurs de dents 
du même côté , qui avoient cefle 
peu-à-peu , il examina la bouche , & 
il jugea que la migraine dépendoit de 
ces dents cariées : il ien arracha qua- 
tre , & la migraine finit. Fauchard 
a un chapitre entier (/), fur les vio- 
lentes douleurs de tète , occafionnées 
par les dents : fa première obferva- 
tion olfre une douleur d’oreille très- 
opiniâtre, qui ne céda qu’à l’extraéliou 

(j) C/iirurg. dentijie t chap. jj. tom. i. 
pag. 41 1. » 



De la 



i68 

d’une dent gâtée du même côté ; 8c 
les obfervations fuivantes préfentent 
les douleurs de tète les plus opiniâtres 
d’un côté, qui , après avoir réfilté à 
tous les remedes , finirent dès que 
l’on eût jugé qu’elles dépendoient de 
la carie des dents , dont l’extra&ion 
les guérit d’abord. 

La fmuale eft celle qui dépend de 
quelque maladie dans les finus fron- 
taux, fphénoïdaux ou maxillaires, dont 
l’irritation s’étend aux rameaux ner- 
veux qui font le fiege de cette mala- 
die : ainfi l’engorgement, l’inflamma- 
tion , la fuppuration de ces parties peu- 
vent occafionner des douleurs parfai- 
tement femblables à la migraine. On a 
vu à Strasbourg un foldat, qüi, après 
une plaie à la tète , avec fraélure , 
eut pendant trois ans une migraine 
cruelle , qui avoir réfifté à tous les 
remedes. ik qui fe guérit , quand , 
après un fort éternuement , le malade 
eût rendu par les narines beaucoup de 
pus , dont l’écoulement dura vingt- 
quatre heures , & le laifla très-bien (/). 

' Des caufesde même elpece, des exof- 

tofes , 

(O Sauvages, Ibid. 
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tofes , des fquirres , des tumeurs aqueu- 
fes,&c. placées au haut des narines, 
dans le fac lacrymal , & dans toute la ca- 
vité du crâne, peuvent aulfi la produi- 
re ; & j’ai vu un homme qui avoit habi- 
tuellement la migraine , mais fouvent 
fort légère, quelquefois très forte, du 
même côté où il avoit un polype au 
nez : il ne s’eft plaint de la migraine 
que depuis qu’il s’étoit apperçu de 
l’exiftence du polype. 

C’eft à cette efpece de variété qu’il 
faut rapporter la migraine qu’éprou- 
va une femme à qui on avoit abattu 
la cataracte, qui étoit remontée, & à 
qui il avoit 'fallu l’abattre une fécon- 
dé fois: l’oculille travailla dans l’œil 
plus d’un quart-heure, avant que ' 
de pouvoir la remettre. Cette opéra- 
tion n’eut pas de fuites fâcheufes pour 
l’œil , il conferva feulement un peu 
de facilité à larmoyer , qui n’empê- 
choit pas qu’elle, n’en vit aflez bien: 
mais au bout de huit jours, elle éprou- 
va de§ douleurs très-cruelles de tout 
ce côté , fur l’œil , au front & à la 
tempe, qui ceifoient quelquefois tout- 
à - fait , mais qui redoubloient en- 
fuite avec violence , & qui , malgré 
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beaucoup de fecours , n’étoient pas 
finis au bout de trois mois («). 

On peut placer après la migraine 
finuale , Yinfcftale, qui n’en efl propre- . 
ment qu’une variété , quoiqu'elle dé- 
pende de l’irritation du fond des nari- 
nes ou des finus , comme la précéden- 
te , mais d’une irritation produite par 
des infeéles ; & elle eft prouvée par 
plufieurs obfervations indiquées par 
Mr. de Sauvages, & dont quelques- 
unes ont été difcutées par M. Mor- 
Gagni (x). M. Boerhaave lui-mè- 
nie en avoit vu un exemple bien mar- 
qué chez une jeune perfonne. 

La rénale a déjà été obfervée par 
Bartholin , & depuis lui par Ba- 
GLivi. Elle dépendoit d’un calcul dans 
les reins ; & j’ai rapporté fon obferva- 
tion en parlant de la fimpathie des 
reins. La coryzale eft celle qui dépend 

(«) Wepfer , Obf. ç;* P a g- HL Par- 
mi les fecours employés, il y en eut vrai- 
femblablement de nuifibles, tels que les vé- 
fjcatoires qui ne peuvent jamais être uti- 
les dans des cas de cette efpece. 

( x ) DeSAUVAGES , ibid. ç 8 - Morgaoni, 
Epift. 1. §• 9. Fabri, Cent. 1. Obf. 8 . 
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<Tun fifnple rhume de cerveau; mais 
elle elt très-paifagere , & exige rare- 
ment aucun foin. 

Une humeur de tranfpiration , ou 
quelque écoulement féreux dans le 
voifinage, brufquement arrêté, peut 
aulfi produire une douleur aiguë dans 
la moitié de la tète. Un homme, a la 
fuite d’une légère fievre, avoit un peu 
de douleur & de bruit dans l’oreille 
droite ; il furvint un écoulement fé- 
leux. & long de cette même oreille, 
&, à la fuite d’un froid vif, auquel 
il fut expofé, une migraine du même 
côté , fi violente qu’il ne pouvoit 
ni dormir, ni parler, ni mâcher, & 
qu’il avoit même beaucoup de peine 
à avaler. Cet état dura trois femaines, 
au bout defquelles il furvint une pa- 
rotide, & la migraine diminua à me» 
fure que la parotide grolfilioit (y). 

Je finirai l’hiftoire de la migraine 
par une obfervation très intérellante, 
qui fe trouve parmi celles des mé- 
decins de Breslau (z). Un homme 
qui avoit eu une jeuneife fort libre , 

• i • r \ . . \ 

(y) Wepfer, Obf. ç 2. pag. 141. 

C ») Hijior. morb. pag. ço. 

H 2 
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tomba, à l’âge viril, dans des douleurs 
de coliques atroces , & enfuite dans une 
hémiplégie , dont les fripions mercu- 
rielles le guérirent. Il éprouva quel- 
que temps après des douleurs cruelles 
de goutte; & n’ayant pas la force de 
les fupporter , il fe baigna , d’abord les 
pieds, enfuite, plus de quarante fois, 
tout le corps, dans de l’eau dans la- 
quelle on avoit éteint de l’argent 
chauffé. Les douleurs de goutte paffe- 
rent , mais à la place il éprouva des dou- 
leurs ineffables de tète , qui reviennent 
encore de tems en tems tout-à-coup ; , 
& qui excitent foute la pitié des alfif- 
tans. Le mal commence par un lar- 
moyement abondant , avec quelque 
chofe de convulfif dans les yeux ; un 
bourdonnement dans les oreilles, du 
mal-aife dans l’eftomac, & des urines 
crues: la douleur attaque plus ordi- 
nairement le côté gauche de la tète ; 
mais tantôt dans un point, tantôt dans 
un autre, & commençant foiblement, 
elle fait bientôt des progrès rapides, 
& n’eft jamais fi violente que quand 
elle attaque la racine de l’œil : quelque- 
fois elle s’étend aux mâchoires, aux 
jevres , aux épaules jufqu’à la poitrine: 
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elle pafle même auffi au côté droit* 

Il fe forme de tems en tems fur la 
nuque , une tumeur rouge ,. extrême- 
ment fenfible, & que l’on ne peut pas 
\ toucher fans occalîonner des douleurs 
extrêmes. Auffi long-temps que la dou- 
leur dure , & fa durée varie depuis ' 
douze heures jufqu’à cinquante, le 
malade ne peut ni voir la lumière, ni 
ouvrir la bouche , ni refpirer libre- 
ment : quand elle eft à fon plus haut 
période,, il furvient des vomiflemens, 

& l’accès fe termine par des urines 
chargées , qui dépofent un fédiment 
abondant : le malade relie extrême- 
ment foible , & lî fenfible qu’on n’ofe 
le toucher nulle part. 

Il paroît' que dans ce cas , le lait 
d’ânelfe , le kina , les eaux de Seltzer 
pour boilfon , & de légers irritans ha- 
bituels fous la plante des pieds , étoient 
les remedes indiqués. 



t 
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CHAPITRE XXIII. 

Des maladies anomales & innommées 
de la tète : de l'hydropifie du cerveau , 
& des maladies produites par P ergot. 



Article I. 

Des maladies anomales du cerveau . 

§. Tl s’en faut beaucoup que tou- 
tes les maladies aient une marche dé- 
terminée ; il y en a un grand nombre 
dont les fymptômes irréguliers ne per- 
mettent pas de les placer dans aucune 
chiite bien caradér fée elles parodient 
même appartenir, par difFérens fymp- 
tômes , a des maladies affez différentes:. 
& cette multitude de fymptômes di- 
vers, qui en rend le traitement fi dif- 
ficile dépend prefque toujours de 
caufes graves, qui en exigeroient un 
très - efficace. 

Tous les vifeeres offrent des mala- 
dies de cette efpece -, mais le Cerveau 
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eft: celui qui en offre le plus grand 
nombre & les plus fàcheufes. Ce font, 
ces maladies que j’appelle anomales 
& innommées. 11 ett impoflible d’en 
donner une defcription générale com- 
plexe > mais il me paroît important de 
préfenter quelques obfervations parti- 
culières, auxquelles je joindrai quel-* 
ques remarques fur leurs cara&eres , 
fur leurs caufes , & fur les indications 
qu’elles offrent: je me bornerai à uil 
très - petit nombre d’exemples , qui 
me paroilfent fulfifans pour faire fài- 
fir' le caradere de toutes les autres. 
On verra que ce ne font proprement 
ni des maladies couvulfives , ni des 
maladies paralytiques , mais qu’elles 
préfentent une fucceflion de pref- 
que tous les fymptômes de toutes les 
maladies de la tête; de vertige, d’a- 
poplexie , de oonvulfion , de paraly- 
fie, de douleurs , d’infenfibilité , de 
délire, &c. & cette fucceflion d’appa- 
rences fi différentes , pourroit entraî- 
ner dans une multitude d’erreurs dan- 
gereufes de traitement , fi l’on fe laid 
foit toujours aller au fymptôme pré- 
fent, & fi l’on ne favoit pas s’impofer 
la loi d’en chercher attentivement la 
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caufe, & celle de ne rien ordonner de 
confidérable, auffi îong-tems qu’on ne 
Le croit pas fur de la connoitre. Mal- 
heureufement on a rarement la fageffe 
& le courage de prendre ce parti : plus 
la maladie cft obfcure , plus on s’ef- 
fraie : dans l’effroi on veut donner des 
fecours , (ans favoir quels font les fe- 
cours nécelfaires : on oppofe des re- 
medes a&ifs à des fymptômes vîolens; 

& il en réfulte une cure tout auffi ano- - 
male que la maladie , dont l’effet ordi- 
naire ell, que ces maux-là, qui fou- 
vent dépendent d’une caufe aflèz légère 
dans . «. s commencemens , deviennent 
bientôt incurables, & finiffent par être 
extrêmement cruels. 

§. La première obfervation que je 
préfenterai , eft celle d’un officier gé- 
néral Hollandois : elle a été très-bien 
décrite par feu Mr. Swencke, qui 
n’a pu lui donner d’autre nom que 
celui d’une maladie rare. Un homme 
âgé de foixante ans , très-fort , très- 
bien portant , reçut un coup fi vio- 
lent à la tète contre un arbre , qu’il en 
fut renverfé: il perdit toute connoiC- 
Tance, & pendant plus d’une heure, on 
•le crut mort 5 mais après que l’on eût 
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pu le ranimer, il Te trouva bien. Au 
bout de quelque tems , on remarqua 
qu’il faiioit de fréquentes chûtes que 
Tes amis attribuoient à quelque légère 
caufe externe, mais qui dépendoient 
vraifemblablement de quelque légère 
attaque de vertige , puifqu’il éprouvoic 
dans le même tems des mouvemsns 
convulfifs dans plufieurs parties. Au 
bout de deux ans , il eut une maladie 
très-grave , qui parut attaquer fur-tout 
le cerveau , & tout le côté droit fut 
à demi paralytique j il fe remit ce- v 
pendant j mais le malade relia fujet 
à des vertiges , à des pefanteurs de 
-tête qui l’attaquoient tout- à- coup, 
à des engourdiifemens de quelques 
membres, à des foibleifes de vue, à 
des embarras de langue. 11 fut une 
fois jette à terre fur le vifage, ou 
par une fuite de fa foiblelfe, ou par 
un mouvement convulfif, il eut l’au- 
tomne fui vante upe faulfe paralylîe 
de la langue , accompagnée de mouve- 
mens convulfifs dans le vifage : il 
éprouva enfuite diiférentes attaques 
plus fortes de vertige, de gonflemens 
d’eftomac, d’abattement, de foiblelfe, 
d’afloupilfement de fourmillemeiis 
' - " " H f ■■■ ' 
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très-incommodes dans les jambes: il 
fe formoit dans différentes parties 
des taches pétéchiales, la difpofition 
au fommeil augmentoit , & le fommeil 
n’étoit jamais tranquille ; le poulx s’af- 
foiblilfoit: d’ailleurs les autres fonc- 
tions étoient aifez régulières , & tous 
les vifceres paroiffoient en bon état. 
Enfin les forces du corps fe perdirent 
totalement , celles de l’efprit s’af- 
foiblirent , les yeux fe ternirent , la 
vue fe perdit, & il périt au bout de 
quatre ans , paifés dans une alternati- 
ve de prefque toutes les léfions ner- 
veufes, fans aucun accident bien vio- 
lent , & fans avoir reçu que de bien foi- 
bles foulagemens des remedes les plus 
fagement ordonnés par MM. Duby 
& Swencke, & par M. Boerhaave 
lui-même. La caufc du mal fe trouva 
dans le crâne: le cervelet étoitfain, 
mais le cerveau étoit dur , fec , comme 
tendineux , & entouré d’une quantité 
eonfidérable de férofités , qui diften- 
doit extrêmement la pie-mere, & qui 
montait au moins à dix onces. Ô11 
voit que tous les accidens dépendent 
de la légère léfion que reçut la pie- 

mere dans le moment du coup , & que 
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de cette léfion , augmentée peu-à-peu , 
font nés l’épanchemem , l’altération du 
cerveau , & tous le$ dérangemens que 
j’ai expofés (a). 

Willis nous a confervé l’obferva- 
tion d’un homme , qui éprouva pen- 
dant douze ans, des accidens convul- 
fifs , très- variés & très-douloureux, 
qu’on ne pou voit adoucir qu’en le 
tenant dans un mouvement prefque 
continuel, & qui étoient quelquefois 
fi violeijs , qu’il étoit baigné d’une 
lueur dont l’àcreté rougeoie les linges, 

& qu’il paroilfoit à la mort: il étoit 
fouvent tourmenté par une cardialgie 
cruelle. Enfin* il s’y joignit une pa- 
ralyfie générale , puifqu’elle occupoit 
la langue, les bras, les jambes, & 
ne lui permettait aucun mouvement 
( b ). Mais malgré la paralyfie , les fpak 
mes augmentant avec l’âge , lui ôte- 
rent entièrement le fommeil ; ils ga- 
gnèrent la poitrine, lui donnèrent 

(a) Th. Swencke rari cafus explicatio 
gnatom. rnedic. 12. la Haye 17?}» 

(b) Une joie vive lui rendoit l’ufage de 
tous fes membres; il pouvoit marcher feul „ 
& bien, mais feulement pour une minute. 

.H 6 
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des accès d’afthme, & enfin il périt 
ctique. Le cerveau fe trouva extrême- 
ment rapétiifé, très- mou, & inondé 
de férofités. 

Une femme , obfervée par le mê- 
me médecin , eut pendant longues 
années une fucceffion de maux de 
nerfs, qui l’attaquoient fur- tout le ma- 
tin à fon réveil i circonftance qui dé- 
note aifcz généralement un vice dans 
le cerveau : on trouva auiïï dans le 
cadavre tous les vaifleaux du cerveau 
engorgés , & toute fa fubllance amollie 
& inondée. 

J’ai fous les yeux un mémoire 
pour une femme, qui ayant fait, il y 
a deux ans , une chute d’une dixai- 
nc de pieds de hauteur, fur un plan- 
cher , n’eut d’abord de mal apparent 
qu’a une épaule ; mais elle conièrva 
cependant des vertiges & de la foi- 
bleife pendant quelques jours. On la 
fit faigner j elle fut mieux : au bout 
de quelques mois elle perdit le fom- 
meil , fa vue s’affoibliifoit pendant 
quelques jours & revenoit enfuite : 
elle étoit trifte & foible: tout-à-coup, 
fix mois après la chute, elle perdit la 
parole pendant quelques jours, & la 
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recouvra aflez bien : trois femaines 
après, elle eut un tremblement géné- 
ral , fans froid , qui dura quinze ou 
feize heures, & fa vue relia très-obf- 
cure pendant huit ou dix jours : après 
un nouvel intervalle de bien , qui du- 
ra peu , il furvint des convulfions 
très-fortes & accompagnées de déli- 
re , qui durèrent plus de quatre heu- 
res., & fe reproduifirent , prefque fous 
la même forme , cinq fois dans l’ef- 
pace de fix femaines. Le dernier accès 
la lailfa paralytique du bras, & dans 
une agitation d’efprit prefque conti- 
nuelle , & qui fouvent tient du délire : 
elle parle mal: elle voit bien d’un 
des yeux, mais rien de l’autre, fans 
qu’il y ait aucun vice apparent : elle 
étoit réglée , & les fondions ne fe 
faifoient pas mal à l’époque où je fus 
confulté. Tous ces cas & un grand 
nombre d’autres très-rcflemblans , tels 
qu’on en trouve dans les colledeurs, 

& tels que tous les médecins font • 
appellés à en voir , ne tiennent à 
aucune maladie particulière du cer- 
veau , mais annoncent évidemment une 
léfion ctfnfidérablo dans cet organe. 

Lt comme dans, prefque tous les cas 
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dont j’ai eu connoiflance , la marche 
du traitement a prefque toujours été 
très incertaine , & même erronée , il 
me- paroît nécelfaire de préfenter 
ici quelques réflexions fur leur trai- 
tement. 

§. D’abord il eft très important de 
ne pas i’e méprendre entre ces mala- 
dies & les maladies purement hyfté- 
riques , qui , comme on le verra dans 
le chapitre où j’en traiterai , jouent 
toutes les maladies du cerveau ; déli- 
re , infomnie , alfoupiifement, apo- • 
plexie, paralyfie, convulfions variées 
à l’infini , fans un danger bien grand , 

& fouvent fans qu’il y ait aucun vice 
dans le cerveau ; mais pour peu que 
l’on foit familiarifé avec les maux de 
nerfs , cette méprife eft facile à 
éviter. 

En général les perfonnes qui ont 
quelque vice organique dans la tète, 
ne parviennent jamais à cette intégri- 
té de force , à ce même bon vifage , 
à ce même naturel dans les yeux, à 
ce bien être complet dans lequel les 
malades qui n’ont qu’une extrême mo- 
bilité fe trouvent quelquefois, au mo- 
ment même où les accès les plus ef- 
» 
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fraÿans viennent de finir : leur fom- 
meil eft rarement aufii tranquille, ils 
font volontiers un peu trilles ; ils n’ont 
pas bon vifage , leur eltomac fe dé- 
range quelquefois fans caufe apparen- 
te, leur nutrition ne fé fait pas aulfi 
bien j ils maigriflent infenfiblement; 
des mouvemens convulfifs très -légers 
& très-palfagers dans quelques parties, 
de légères paralyfies dans d’autres, 
font encore des fymptômes qui fer- 
vent à faire préfumer quelque vice 
dans le cerveau j & l’on a vu plus haut 
tous ces fymptômes , parmi les fymp- 
tômes précurfeurs de l’apoplexie. 

Une fécondé réflexion , c’eft que 
comme beaucoup de cas de cette efi. 
pece font une fuite de quelqu’acci- 
dent externe négligé, on ne peut trop 
prendre de précautions après ces ac- 
cidens , pour s’aflurer fi le cerveau 
n’eft point intérelfé -, & lors même 
que tout fait préfumer qu’il ne l’eft 
pas, fi le coup, la chûte, la fecoufle, 
ont été un peu forts, je me fuis tou- 
jours bien trouvé d’une faignée , à 
moins qu’elle ne fût tout-à-fait con- 
tr’indiquée ; d’un retranchement très- 
conûdérablc d’alimens pendant une 
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quinzaine de jours ; de quelques* dé- ' 
layans , & d’un ou deux laxatifs. En dé- 
fcmpliifant confidérablement les vaif- 
féaux, & en diminuant la preflion du 
fang fur le cerveau , on peut être prêt 
qu’alluré que la nature remédiera aux 
légères léfîons que ce vifcere peut avoir 
éprouvé : quelques gouttes de féro- 
lité épanchée , s’il y en a eu , fe réfor- 
beront; les embarras fe dilfiperont, les 
vaiifeaux reprendront leur ton, au lieu 
que, fans ces précautions, ces germes 
infenfibles auroient amené les maux 
les plus fâcheux. Parmi plufieurs cas 
de cette efpece, j’en choisirai un qui 
me paroit pouvoir être utile. Un jeu- 
ne homme Kulfe, âgé de dix-neuf ans, 
fut jetté rudement à terre par l'on che- 
val & traîné l’efpace de huit ou dix 
pas fur un terrein , qui , quoique 
fort dur, n’étoit point pierreux; il 
étoit à un quart de lieue de la ville, 
où on l’apporta d’abord. 11 n’avoit d’au- 
tre mal extérieur que trois légères écor- 
chures au vifage , au menton , à la 
joue & fous un œil ; une quatrième 
à une main ; une échimofe à un bras , 

& une autre , à un genou ; mais il 
n’a voit j aucun fentiment quelcon- 
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que: fa refpiration étoit aifée & fon 
poulx plutôt petit que fort. Je lui fis 
une faignée de douze onces , & im- 
médiatement après je fis rafer la tète» 
que l’on enveloppa depuis les fourcils 
jufqu’à la nuque, dans des compreifes 
trempées dans une forte décoction 
de fl urs de mille-pertuis & de fureau , 
fur quarante onces de laquelle on 
mit deux onces de vinaigre & deux 
dragmes de nitre. Le poulx s’éleva un 
peu trois heures après la faignée , & 
j’en fis faire une fécondé de dix on- 
ces : dix heures après cette fécondé, 
on en fit une troifieme , après la- 
quelle il fit une profonde inlpira- 
tion , & on s’apperqut qu’il avoit uri- 
né. On lui donna avec un biberon 
quelques onces de décoétion de ra- 
cine de chiendent avec de l’oxymel , 
qu’il avala; & dès -lors on continua 
régulièrement trois onces de cette 
boiifon toutes les heures ; trois 1 fois 
par jour on lui fubftituoit un peu de 
grus. Vingt- quatre heures après la 
troifieme faignée , j’en fis fiiire une 
quatrième , & l’on continuoit les fo- 
mentations très régulièrement: quatre- 
vingt heures après la chute , il entr’ou- 
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vrit les yeux au moment où on lui don-' 
noit a boire, & fit un léger mouve- 
ment dans fon lit , on lui tira enco- 
re huit onces de fang. Dix heures 
après il regarda, & continua de tems 
en tems à regarder avec un peu plus 
de connoilïance. Il avoit toujours 
uriné , mais n’avoit point eu de felles: 
un lavement lui en procura une con- 
fidérable , & enfuite il prit un peu 
de moiteur. Six heures après, il nom- 
ma le domeftique qui lui donnoit à 
boire, regarda avec furprife le chi- 
rurgien qui étoit à côté de lui , & 
demanda fon gouverneur. La fueur 
continua, quand elle parut diminuer, 
on changea les linges, & il aidoit un 
peu au mouvement: il connut, il par- 
la, mais foiblement. Un lavement réi- 
téré amena une autre évacuation plus 
confidérable : il s’apperçut qu’on lui 
avoit coupé les chevèux , & fe chagrina 
un moment} on lui donnoit un peu plus 
de nourriture. Le neuvième jour il fut 
parfaitement éveillé pendant quinze 
heures, & caufoit très- bien: il fit un 
fommeil doux de fept heures , & fe 
trouva à fon aife. Il délira de fe le- 
ver: je lui fis faire encore une petite 
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faignée , avant que de lui laifler pren- 
dre aucun mouvement : on continua 
les fomentations jufques au feizieme 
jour ; je le purgeai , j’augmentai un 
peu la nourriture , & les forces reve- 
noient journellement : au bout de cinq 
femaines, il étoit aufli bien portant qu’il 
l’eût jamais été , & fur-tout il étoit 
infiniment plus gai ; il refta encore 
ici quelques mois, & j’ai fu que quatre 
ans après, il continuoit à jouir d’une 
excellente faute. On ne peut douter 
qu’il n’y eût ici un engorgement bien 
fort, ou un épanchement; il n’eft ce- 
pendant refté aucune fuite fâcheufe, 
parce que l’on a fait tout ce qu’il fal- 
loir pour diiîiper le mal , de quelque 
nature qu’il fut. Un mal beaucoup 
plus léger, abandonné à lui-mème, au- 
roit fans doute amené des accidens du 
genre de ceux qu’éprouva le général 
Keppel. 

Une troilîeme réflexion , c’eft que 
quand le mal n’a pas été foigné d’a- 
bord , dès que l’on s’apperqoit de quel- 
ques fymptômes., il faut recourir à la 
même méthode. Je vis ilyaplufieurs 
années , un tonnelier âgé d’environ 
cinquante ans , qui ayant fait une 
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chute fur un efcalier, fe luxa lin, 
pied j il s’étoit trouvé fort étourdi , 
fans perdre cependant connoiflance ; 
on lui avoit fait boire du faltranc, 
& 1 etourdilfement s’étoit dilfipé , ou 
il n’y avoit plus fait d’attention. Le 
pied avoit été bien remis ; & il avoit 
repris. Ion travail depuis plus de trois 
mois, quand il fut pris de vertige, de 
douleurs au fond des yeux & de bruits 
dans les oreilles , pour lefquels on 
lui donna mal-à-propos un émétique > 
les vertiges augmentoient & le met- 
toient en danger de tomber plufieurs 
fois par jour. Je lui confeillai une for- 
te laignée , du petit lait avec du ni- 
tre, de fufpendre tout travail, & de 
lie vivre que de trois petites foupes 
aux herbes , peu grades, & de quelques 
cerifes; il eut allez de fens pour obfer- 
ver régulièrement cette diredion. La 
faignée le foulagea ; je lui en fis fai- 
re une fécondé de huit onces le fixie- 
me jour , & une troifieme le dou- 
zième ; je le purgeai le lendemain i 
& le dix-feptieme jour de ce régime, 
après avoir eu un frilfon la veille & 
un peu de chaleur dans la nuit, il 
tomba dans une fueur abondante , 

qu’il entretint pendant près de deux 
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jours avec du fureau ' & du miel ; 
quand elle eût fini , il éprouva un fen- 
timent de bien être qui 1 ’aifura de fa 
guérifon ; & dès-lors en effet il s’elt 
porté à merveille. 

- Si le mal ne vient pas d’accidens 
externes, il faut d’abord s’affurer s’il 
n’y a point de complication, & fur- 
tout point de vice dans le foie , qui 
feroit un obftacle à la guérifon > & 
quand on 11’en trouve que dans le cer- 
veau , on doit chercher à découvrir s’il 
dépend de pléthore ou de férofités, 
de pus ou de quelque vice organi- 
que , tels qu’oblfruétion , endurciffe- 
ment, tumeur, carie. Je fais que cette 
découverte etl extrêmement difficile, 
fur-tout pour les dernieres caulès : 
.on peut cependant s’aider de quelques 
remarques, qui peuvent donner beau- 
coup de plaufibilité aux conjedures. 
Le tempérament du malade , l’hiC- 
toire des maladies qu’il a eues , fon gen- 
re de vie, fes alimens, fes boiflons, 
fon âge, fon poulx fur-tout, l’époque 
du commencement du mal , les diffé- 
rentes caufes qui paroilfcnt augmen- 
ter ou diminuer les accidens , fervent 
réellement à juger avep affez de con* 
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fiance s’il y a pléthore dans le cerveau , 
ou fi l’on doic acculer un excès d'hu- 
midité , ou quelqif épanchement féreux, 
qui peut être produit dans la tète par 
plufieurs caufes, & auquel de fréquen- 
tes attaques d’opprelfion , un gros goi- 
tre, les glandes du cou engorgées , con- 
duifent louvent. Des maladies inflam- 
matoires ou aiguës quelconques mal 
terminées j la petite vérole , une maladie 
purulente , dans laquelle les évacuations 
ont fini fans caufes , peuvent faire foup- 
çontier un abcès, qui quelquefois n’oc- 
cafionne d’autres fymptômes qu’un 
mal de tète habituel , une envie de 
dormir fans le pouvoir, un poulx alTez 
vite, des fueurs fréquentes à la tète 
& une grande foibleflè ; açcidens qui 
permettent cependant aux malades d’ë- 
tre levés quelques heures, de caufer, 
mais peu , & de prendre quelques ali- 
mens , mais fans plaifir. 

Les obftruétions partielles , les fquir- 
res, les exoftofes , les caries n’arrivent 
guere qu’après les accidens externes, 
ou dans les maux vénériens. 

Dans les cas où l’on foupqonne la 
diftenfion des vaiifeaux par le trop 
4e fang, & qu’il e£t à craindre que 
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les vaifleaux n’aient été dilatés , & ne 
foient reltés variqueux , il faut i°. 
s’impofer la loi d'obferver une très- 
grande fobriété. 2 0 . Se mettre à un 
régime abfolument végétal , s’interdi- 
re meme le lait. 3*. Se taire faigner 
de temps en temps au bras, ou le faire 
appliquer quelques fahgfues. 4 0 . Aug- 
menter une fois par femaine la liber- 
té du ventre par Pufage de la crème 
de tartre, ou d’une in fu lion de tama- 
rins. f°. Eviter tous les mouvemens 
violens , le foleil , les appartenons 
chauds , l’application , en un mot tout 
ce qui peut porter le fang à Ja tète. 
J’ai vu dans un grand nombre de cas 
cette méthode avoir les fuccès les 
plus heureux: mais de tous, le plus 
frappant,. eft celui d’un homme de cin- 
quante-trois ans , qui avoit été très- 
fort & très robufte , & fujet à des hé- 
morragies très - conlidérables jufqu’à 
l’àge de trente ans , enfuite a des hé- 
morroïdes : il avoit fait des excès con- 
fidérables en vin , en liqueurs , en 
fatigues , en veilles , & il avoit eu , 
il y avoit trois ans , des chagrins, dont 
un des effets avoit été de fupprimer 
totalement les hémorroïdes : un an 
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après il avoit été attaqué tout-à-coup 
de vertiges violens , pour lefque's on 
lui avoit fait une faignée qui le fou- 
lagea : trois mois après, le même acci- 
dent revint , mais plus fort & avec 
un embarras de langue, & une extrê- 
me foiblelle des jambes : on lui fit 
une très-petite faignée & on lui don- 
na un émétique. 11 fut pendant quel- 
ques jours très-foible, fi dégoûté & 
n altéré qu’il ne prit que de l’eau , & 
il fe trouva mieux : on le repurgea 
encore fans - beaucoup d’elfet. 11 fe ré- 
tablit, & fut paffablement pendant une 
couple de moisj ayant cependant tou- 
jours mal à la tète, dormant peu, & 
ne pouvant pas s’occuper long-tems. 

Dix femaines après la derniere atta- 
que, il éprouva un vertige plus fort, 
& perdit l’ufage d’un bras : il fe fit 
faire une fprte faignée fans confeil, 
& ces accidens pafferent j mais le mal 
de tète retta plus fort , & la trifteffe 
augmentant aulfi , il fe livra encore 
davantage au vin. Le mal de tête & 
l’inlomnie augmentèrent , les vertiges 
étoient prefque continuels : on em- 
ployait des fels volatils , des fpiritueux. 
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des véficatoires, des fomentations fpi- 
ritueufes fur la tète & fur l’épine du 
dos. 11 eut dans l’efpace de fix fernai- 
nes, cinq attaques de fortes convul- 
fions dans un bras ; & au bout de ce 
terme il eut, deux heures après s’ètre 
couché & avoir été fort inquiet, une 
attaque de convuîfions générales , fans 
perdre cependant totalement la con- 
noiflance ; fa langue refta fort embarraf- 
fée pendant une douzaine de jours, 
& fa triftefle fut fi grande qu’elle ref- 
fembloit fouvent à une efpece de déli- 
re; fa mémoire parût fouffrir, & il 
ne pouvoit plus s’occuper. Le peu d’a- 
limens que le dégoût lui permettoit 
de prendre, & beaucoup de purgatifs 
parurent un peu débarrafler la tête : il 
eu fouffroit moins , & fa mémoire fe 
rétablit pailablement ; mais on lui don- 
na beaucoup de teinture de fuccin, 
qui ramena trois attaques de convul- 
fions générales ; le bras gauche fut de 
nouveau paralytique, & la triftefle 
alloit à une apathie qui tenoit de l’in- 
fenfibilité. Ce fut à cette époque que 
Ton me confulta. J’ordonnai 1 *. Je ; 
régime végétal, l’eau pour feule boif- 
ion, trente onces de petit lait clair 
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& une dragme de fel de fedliz tous les 
matins. z°. Une faignée de dix onces 
d’abord : huit jours après une de huit, 
réitérée de quinze en quinze jours * 
pendant trois mois , & le lendemain 
de chaque faignée un laxatif. Je dé- 
fendis tout autre rernede; & au bout 
de trois mois, le malade avoit perdu 
entièrement les vertiges & les convul- 
fions : les maux de tète étoieut très- 
tolérables & point continus; il dor- 
moit quelques heures, la triftelfe étoit 
fort diminuée , la mémoire bonne , 
& les forces fe rétablilfoient tous les 
jours , excepté celles du bras paralyti- 
que , qui augmentoient bien aulîi , mais 
peu ; je confeillai de continuer le mê- 
me régime, de ne faigner & purger 
que de fix en fix femaines , & de con- 
tinuer le petit lait. Au bout de qua- 
tre mois, on me 'manda que le mala- 
de n’avoit plus de maux, excepté 
quelquefois mal à la tète , & encore 
un peu d’engourdiirement dans le bras : 
je me bornai à conlèiller le même ré- 
gime; & depuis lors je n’ai pas ouï 
parler de fa fanté : mais quelques an- 
nées après , un autre malade m’écri- 
yit qu’il me confultoit par fon çon- 
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lèil; ce qui me fit penfer qu’il con- 
tinuent à être bien. La plus ou moins 
grande force des accidens doit décider 
du nombre ^des faignées , de la quan- 
tité du fang qu’on doit tirer à chaque 
làignée, & de l’auftérité du régime : 
mais tous les ftimulans quelconques, 
& même toutes les eaux minérales, 
doivent être abfolument défendus. 

Dans les cas où il y a foupqon de 
férofité , épanchée ou furabondante , 
le régime doit être fobre , compofé de 
viandes légères rôties, & de quelques 
végétaux lavoureux; on doit ordonner 
line boiiTon un peu ftimulante & diu- 
rétique , telle que la ti faune des cinq ra- 
cines apéritives, adoucie avec du firop 
des mêmes racines , quelques prifes de 
fel d’ablÿnthe, des purgatifs hydrago- 
gues & un féton ; la tète doit être 
rafée & frottée tous les matins : ou 
peut enfuite la couyrir d’un emplâtre 
de bétoine. L’indication le réduit ici 
à défemplir les vaiiTeaux , & à lollici- 
ter toutes les fécrétions qui peuvent 
diminuer la quantité des liquides, afin 
de faciliter par-là l’abforbtion de celui' 
qui fura bonde, &.de mettre la nature 
à même de développer fes reflburces» 

I Z 
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mais tout ce qui peut porter le fang à 
la tète , beaucoup de toniques , des 
fpiritueux, des douches doivent faire 
& font ordinairement plus de mal que 
de bien. 

Une matière purulente , formée dans 
le cerveau , élude fans doute tous les 
fecours de l’art, & doit être aban- 
donnée à ceux de la nature, qui en a 
trouvé quelquefois d'efficaces : tout ce 
que l’on peut faire , c’eft d’obferver une 
grande fobriété & une grande tran- 
quillité ; de faciliter toutes les fécré- 
tions, & fur-tout les (elles & les uri- 
nes, & de donner quelque boilfon an- 
ti-putride. Mais il faut remarquer que 
le vrai pus eft rarement une caufe 
chronique; il fuccède , comme je l’ai 
dit, à des maladies aiguës ;& quoique 
les premiers fymptômes de la maladie 
finilTent, il fubfilte toujours de la fiè- 
vre, & au bout de dix, quinze, vingt, 
trente jours tout, au plus, l’abcès fe 
rompt, & le malade meurt dans quel- 
ques minutes. 

Quand tous les fymptômes annon- 
cent une caufe fixe dans le cerveau, 
qui ne paroît tenir ni à la pléthore, 
ni à une humeuç^féreufe, ni à la py* 
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rulence , on peut foupçonner quel- 
qu’un de ces vices dans les folides , 
dont j’ai parlé plus haut; & dans ce 
cas-là , il Faut examiner avec le plus 
grand foin, s’il n’y a point de virus 
vénérien ; & fi l’on a lieu d’en foup- 
çonner,on dirige le traitement en cotv 
féquence. Si l’on n’en trouve point 
d'indice , il faut alors fe borner à un 
régime très fimple, & à une boiffon 
abondante d’une légère tifanne des 
bois : quelquefois il fe développe , au 
bout d’un certain tems , des fymp- 
tômes qui décelent la vraie caufe. 11 
y a plus de vingt ans qu’un de nos 
plus habiles chirurgiens me pria de 
voir une dame , qui étoit revenue 
d’un voyage en Angleterre avec de 
très-violens maux de tète, & fur- 
tout une douleur fixe , deux grands 
doigts au-deifus du fourcil gauche , à 
laquelle s’étoient joints fucceiîive- 
ment des infomnies opiniâtres , des 
mouvemens convulfifs dans différen- 
tes parties, des engourdiifemens dans 
d’autres, la perte de cet œil , la fiè- 
vre, des momens de défefpoir; 011 
avoit tenté inutilement tous les re- 
medes. Je crus qu’une exoftofe 
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nérienne de l’os frontal pourroit être 
Ja caufe de ce mal : elle fut rejettée. 
Je me bornai à confeiller quelques 
bains tiedes, & je ne revis plus la ma- 
lade. Quinze jours après il fe mani- 
fefta line tumeur extérieure, précifé- 
raent à l’endroit douloureux j le chi- 
rurgien commença à adopter mon foup- 
çon ; & quelques jours après, le mal de 
gorge &' l’ulcération qui lui fuccéde- 
rent, ne laiiferent plus de doutes ; mais 
tous les accidens empirèrent fi rapide- 
ment, que les remedes 11e purent rien 
faire : la tumeur du front s’enflamma 
& fe gangrena, Ja moitié du coronal 
fe trouva cariée, il fortit une grande 
quantité de fanie , & la malade mou- 
rut dans les défaillances & les con- 
vulfions. * 

Article II. 

De ïhydropif.e du cerveau. 

§. Je n’ai parlé jufqu’à préfent 
dans ce chapitre que des maladies ano- 
males de la tète, & parmi leurs cau- 
fes, j’ai placé les férofités épanthées 
dans le cerveau j mais cette férofité 
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forme quelquefois une maladie qu’on > 
appelle plus particulièrement hydropi- 
fie du cerveau , dont il eft naturel de 
parler ici , quoiqu’elle foit très - rare 
chez les adultes. 

Elle a été fi bien décrite par Mr. 
"Whytt, que je ne puis mieux faire 
que de préfenter tout ce qu’il yad’ef- 
fentiel dans fon ouvrage (c). 

Cet habile médecin n’appelle hydro- 
pifie de cerveau , que la maladie occa- 
’lîonnée par l’eau épanchée dans les 
ventricules du cerveau -, c’eft , dit-il, la 
quatrième efpece d’hydrocéphale. Dans 
la première, l’eau eft épanchée dans la 
membrane cellulaire des tégumens ; 
dans la fécondé , entre le crâne & la du- 
re- mere ; dans la troifieme , entre la du- 
re & la pie-mere ; & enfin dans la qua- 
trième, l’épanchement fe.fait dans les 
ventricules , immédiatement fous le^ 
corps calleux : c’eft la plus fréquente, la 
plus fâcheufe, & la plus mal obfervée. 
Hippocrate & Celse ne paroilfent 
pas en avoir parlé; Aetius & Paul 
d 'Egine , qui , comme eux , parlent d’hy- 

( c ) Obfervatiom on the dropfy in thc 
brain 6°. Edin. 1768. 

I 4 
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dropifie de cerveau , n’ont pas mieux 
connu qu’eux cette efpece } Mercu- 
rial n’en a parlé qu’en l’envifageant 
comme caufe d’apoplexie; & quoique 
"Wepfer rapporte plufieurs cas dans 
lefquels il y a eu de l’eau dans les ven- 
tricules du cerveau, & que M. Boer- 
haave en parle comme d’une des efpe- 
ces d'hydrocéphale, ni l’un ni l’autre 
n’ont donné les figues qui la cara&éri- 
fent, & qui la diftinguent des autres 
maladies du cerveau ; & M. Petit, qui 
a donné un mémoire fur l’hydrocépha- 
le (^), & qui n’a jamais trouvé d’eau 
dans le crâne , excepté dans la cavité des 
ventricules , ce qui lui fait croire que 
les autres hydrocéphales internes font 
très- rares (e)» M. Petit, dis-je, a 
mieux détaillé les fymptômes qu’il a 
obfervés; mais ces fymptômes ne lont 
pas tous les mêmes que ceux qu’a vu 
M. Whytt. Voici la defcription de 
M. Petit dans fes propres termes. 

( d ) Mém . de T Acad . 1718. 

(e) Ils ne font point auifi rares qu’il le 
croit; & quoique le hafard ne lui en eût 
point préferne, ils font affez fréquens, & 
très-fouvent les différentes efpeces font 
compliquées. '• 
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“ L’hydrocéphale eft une tumeur 
aqueufe de la tète, qui attaque plus 
fouvent les jeunes gens que les adul- 
tes : les auteurs en reconnoilTent de plu- 
fieurs efpeces, eu égard à la fituation 
des eaux : ils en ont admis une exter- 
ne & trois internes. Dans la première 
de celles - ci , les eaux font épanchées 
entre le crâne & la dure-mere j dans 
la fécondé, les eaux font entre la 
dure & la pie-mere} & la troifieme 
n’eft que l’augmentation exceflive des 
eaux, qui font naturellement dans les 
ventricules du cerveau. Celle-ci eft la 
feule que j’aie reconnu dans la pra- 
tique de la chirurgie , ou dans l’ou- 
verture des cadavres \ ce qui me fait 
croire que les autres efpeces font très- 
rares. 

Aux enfans qui font dans le fein 
de leur mere , cette maladie eft quel- 
quefois la caufe de la difficulté qu’ils 
ont à fortin ce qui nous oblige de 
percer la tète pour en faire fortir les 
eaux, & faciliter l’accouchement. 

A la fuite des douleurs de dents, 
aux affe&ions vermineufes, aux for- 
tes convulfions qui affligent les en- 
fans , il furvient quelquefois l’hydrooé- 

I S 
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phale. Cette maladie arrive auflî à ceux 
qui ont quelque vice de la lymphe , des 
çbftrudions aux glandes conglobées. 

- Voici les figues de cette maladie, 
depuis fes prémices jufqu’à Ton plus 
funefte degré. 

Ceux qui commencent d’en être 
attaqués, ont des convulfions légères 
à la bouche & aux paupières ; ils mor- 
dillent leurs levres, grincent les dents, 

& fe frottent le nez comme dans Paf- , 
feélion vermineufe : ils ont le ventre 
pareifeux, ou font trop dévoyés, & 
Pafloupiflement , plus ou moins fort, 
félon le degré de l’épanchement , les 
accompagne toujours. 

Ils font foibles, languiffans, trilles 
& pâles i ils ont l’œil morne, la pru- 
nelle dilatée, les futures écartées-, les 
os s’émincent, deviennent mous, & 
ont des figures irrégulières : le ne2 
s’enfonce, le front s’élève, Igs yeux 
femblent fortir de la tête , laquelle 
devient monftrueufe & d’un poids in- 
fupportable : elle creve quelquefois, & 
le malade meurt peu après ( f ) 

. Les remarques de M. h Y T T 

(/) J lem. de l' Acad. 1718* pag. 121% 



\ 
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font : i°. que cette defcriptîon ne ca- 
raétérife pas affez bien la maladie. 2 0 . 
Qu’il n’a jamais vu des mouvemens 
convulfifs que fur la fin de la mala- 
die j au lieu que M. Petit les a vus 
dès le commencement. 3 0 . Que les ma- 
lades qu’il a obfervés , loin d’être aflbu- 
pis dans les commencemens , étoient 
au contraire trtap éveillés , & ne pou- 
voient pas dormir. 4 0 . Que quant à 
l’égard des futures, il ne peut avoir 
lieu que chei les très -petits enfans, 
chez lefquels il n’a jamais obfervé 
cette maladie (^)i de vingt fujets 
qu’il en a vu mourir, tous étoient de- 
puis l’âge de deux ans jufqu’à feize ; 
un feul n’avoit pas fix mois. Enfin M. 
Petit n’a point fait mention de l’a- 
verfion pour la lumière , du bégaye- 
ment & des variations dans le poulx 
(h). M. Whytt ajoute que fi une 

(^) Vesale, ditM.WHYTT, parle d’un 
enfant de deux ans, qui avoit la tête fort 
grofie , & dont les ventricules du cerveau 
contenoient neuf livres d’eau ; mais c’é- 
toit un cas très-extraordinaire, & fans doute 
l’épanchement avoit commencé dès les pre- 
miers mois de la vie. 

(/ij En général il paroît que M. PETIT 
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maladie, 'fi fréquente de nos jours , 
a été fi imparfaitement décrite , c’eft 
fans doute, parce que généralement 
on l’a regardée comme une fievre 
qui fe terminoit par un coma, & que 
rarement on a ouvert les cadavres : 
mais je crois qu'il y en a une raifon 
plus fimple ; c’eft que cette maladie 
lie fe préfente pas aufli fouvent ail- 
leurs qu’elle s’eft préfentée à Edim- 
bourg, & que, par- là même, d’au- 
tres médecins n’ont pas pu l’obfer- 
ver aulfi exadement que lui. Si une 
maladie qui a beaucoup de rapports 
. avec une autre eft rare , on eft porté 
à l’envifager tomme une variété de 
celle avec laquelle on lui trouve ces 
rapports : ce n’eft qu’en la voyant fou- 
vent que la régularité de ces difTemblan- 
ces , que l’on avoit cru des variétés , 
prouve qu’elles font des caraderes elfen- 
tiels, qui continuent une maladie'd’un 
autre genre. Je palfe à la defeription de 
M. Whytt. 

Les premiers fymptômes, & ils pa- 
roiflènt quatre, cinq, fix femaines, 

n’avoit pas afïez vu de ces maladies, pour 
en avoir acquis une idée bien exacte ; fa 
defeription même le prouve. 
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quelquefois même beaucoup plus long- 
tems avant la mort, font l’abattement, 
la perte d’appétit , la pâleur , la mai- 
greur, & une légère fievre, qui quel- 
quefois a des redoublemens forts , mais 
ordinairement irréguliers : quelque- 
fois cependant ils viennent alfez ré- 
gulièrement fur le foir ; & alors on 
prend la maladie pour une fievre ner- 
veufe ou vermineufe. A cette époque 
le poulx a ordinairement ito, üo, 
quelquefjis jufqu’à i 4 obattemens par 
minute , mats rarement il elt allez plein 
pour indiquer une faignée : l’appétit 
fe perd de plus en plus, la langue eft 
fouvent blanche , quelquefois cepen- 
dant fort nette , & vers la fin de la 
maladie elle acquiert cette rougeur 
qui annonce des aphtes ; les malades 
font altérés , ils vomiffent fouvent une 
ou deux fois par jour , ou une fois 
tous les deux jours ; ils fe plaignent 
d’une douleur au front au -deffus des 
yeux; quoiqu’ordinairement reflerrés, 
ils ont quelquefois des retours de diar- 
rhée i les purgatifs agilfent ordinaire- 
ment peu y ils ont quelquefois des tran- 
chées : foibles , découragés , trilles , 
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abattus fi ) , ils relient volontiers an 
lit fans aucune difpofition au fommeil ; 
ils ont peine à foutenir la lumière , 
& fe plaignent quand on approche la 
chandelle de leurs yeux ; ils le grattent 
volontiers le nez & grincent les dents 
dans le fommeil , comme quand on a 
des vers. C’eft-là ce que M. "Whytt 
envi Page comme le premier état de la 
maladie , qui eft allez difficile à dif. 
tinguer des fievres lentes, nerveufes 
ou vermineufes, ou de celles qui font 
entretenues par quelque vice dans les 
inteftins. 

Dans le feçond état , le diagnoftic 
devient beaucoup plus aifé -, mais avant 
que de le décrire , cet habile médecin 
remarque , qu’il n’a vu que deux ma- 
lades qui n’euffent pas les vomilfe- 
niens dans le premier ou dans le fé- 
cond état. Le premier étoit une jeune 
fille de huit ans, qui ne vomit que 
trois jours , & n’éprouva le mal de tête 
que douze ou quatorze jours avant 
fa mort ; au lieu que tous les autres 
l’éprouvent pendant plufieurs femai- 

(i) Ces quatre mots font ceux qui ren- 
dent le mieux le fens de low Jpirits. 
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nés , & quelquefois plufieurs mois ; 
elle fupportoit aulG beaucoup mieux 
la lumière que les autres : le fécond 
étoit un garçon de onze ans , qui ne 
vomit jamais & qui n’eut point mal à 
la tête : mats en général les vomifle- 
mens , le mal de tète , & la crainte de 
la lumière font les fymptômes cara&é- 
riftiques de cette période. 

La fécondé e(t marquée par un ca- 
ractère bien fenfible & bien diftinc- 
tif: le poulx , qui étoit vite & régulier 
devient irrégulier & lent ; elle com- 
mence environ trois femaines , quel- 
quefois quinze jours avant la mort ; 
& non - feulement le poulx eft plus 
lent que dans le premier état , mais 
plus même que dans la fanté. Chez 
une jeune fille de treize ans, dont le 
poulx avoit été pendant quinze jours à 
100 , il tomba neuf jours avant fa mort 
à 84, le lendemain à 70 , & le troi- 
jfieme jour à 60, & devint plus irré- 
gulier , à mefure qu’il devenoit plus 
foible. Un jeune homme de feize ans, 
qui avoit eu le poulx fiévreux pen- 
dant plufieurs femaines, 11e l’eut plus 
qu’à 68 , quinze jours avant fa mort; 
deux jours apres il tomba à 60 , & 
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une fois à fO : chez une fille de fept 
ans de qui le poulx battoit ifo fois le 
feizieme jour avant fa mort , il fut le 
lendemain plus lent que dans l’état 
de fanté, & très-irrégulier. J’omets les 
autres exemples ; M. Whytt en rap- 
porte plufieurs, & les termine en di- 
îant , que de tous les malades qui ont 
eu de l’eau dans Je cerveau , il n’y en a 
eu qu’un dont le poulx ne foit pas 
revenu à fon état naturel. Dans cette 
fécondé période, la plupart des fymp- 
tômes de la première fubfiftent i mais 
les malades font plus foibles & ne peu- 
vent pas fe tenir affis; ils dorment ce- 
pendant peu; ce n’efl que vers la fin 
qu’ils commencent à s’aifoupir ; on les 
entend gémir , fans qu’ils puilTent ar- 
ticuler ce qui leur fait mal ; fouvent 
leurs yeux fe portent fur leur nez , 
d’autres fois ils louchent en dehors, 
quelquefois ils voient les objets dou- 
bles. Vers la fin de cette période, quel- 
ques uns tombent dans des rêveries, 
& pouffent des cris comme s’ils étoient 
effrayés ; ils rendent quelquefois des 
vers, mais fans foulagement; & cette 
évacuation n’a d’autre effet que de 
contribuer à tromper un praticien peu 
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expérimenté : l’urine, dans ce tcms- 
là , comme dans tout le cours de la 
maladie , varie beaucoup \ elle dépole 
quelquefois un fédiment abondant & 
furfuracé i quelques jours avant la 
mort il ne fe lait ordinairement plus 
de réparation : l’haleine a une odeur 
infede, & telle que M. Whytt ne 
l’a trouvée dans aucune autre maladie. 
Quand le poulx, après avoir été lent 
pendant quelques jours , vient à re- 
prendre une vitefle fievreulè , ,c’eft 
le commencement de la troifieme pé- 
riode, qui dure ordinairement cinq, 
fix , ou fept jours. Ce retour de vi- 
tefle dans le poulx n’a manqué que fur 
deux malades : chez deux autres , il 
commença déjà dix jours avant la mort. 
Quelquefois le poulx fe releve gra- 
duellement & monte de 60 ou 70, à 
120, 140, 160, quelquefois même à 
plus de 200 avant la moçt {k). Dans 
d’autres il parvient quelquefois dans 
un jour à iyo. M. Whytt n’a ja- 

Çk) Quand le poulx eft au - delà de iço , 
je ne fais pas fi d’autres peuvent le compter 
avec une exacte précifion ; mais je ne le 
puis pas.. 
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mais vu mourir que le poulx ne fût 
monté au moins à ijo. Dans cette 
période le patient, qui auparavant, ou 
au moins jufqu’à la fin de la fécondé, 
étoit peu difpofé au fommeil , devient 
afloupi & comateux : fi on l’éveille, 
il paroît infenfible & ne répond que 
des mots peu cohérens ; fouvent une 
paupière , & bientôt après l’autre , de- 
vient paralytique ; l’iris perd aufii fon 
a&ion , & la prunelle ne fe reflerreplus 
même à la plus grande lumière. Mais 
l’époque où ces fymptômes paroiffent , 
varie : quelquefois c’eft cinq ou fix 
jours , d’autres fois feulement deux ou 
trois jours avant la mort. M. Whytt 
a vu dans quelques fujets , l’iris re- 
prendre fon aétion , & refferrer la pu- 
pille , quand il ordonnoit une potion 
lpiritueufe; mais au bout d’une demi- 
heure, elle étoit tout âulîi dilatée qu’au- 
paravant ; l’afloupiflement eft quelque- 
fois précédé par des vifions d’objets 
effrayans ; la conjondive s’enflamme 
fouvent une couple de jours avant 
la mort ; l’ouïe fubfifte plus long-tems 
que la vue. Dans cette période , il y a 
fréquemment des convulfions du vifa- 
ge, des bras , des jambes , de la gorge i 
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quelques malades portent aflez conf- 
tamment une de leurs mains au vi- 
Tage : on a vu chez une fille de trei- 
ze ans les mains fortement courbées 
par un fpafme fixe : les foubrefauts 
des tendons font très ordinaires : deux 
ou trois jours avant la mort, une des 
joues devient très - rouge , deux ou 
trois fois par jour, pendant que l’au- 
tre & tout le refte du vifage relient 
très-pâles : les derniers jours les mala- 
des ont peine à avaler, la refpiration de- 
vient laborieufe & quelquefois fmgu- 
lierement lente, puifque M. Whytt 
a vu des intervalles de plufieurs fé- 
condés, entre la fin de l’infpiration & 
le commencement de l’expiration : ils 
faignent quelquefois du nez. 

La quantité de fluide qu’il a trouvé 
dans les ventricules étoit depuis deux 
jufques à cinq onces , d’autres en ont 
trouvé jufques à huit ; & il ne fe coa- 
gule pas par la chaleur , comme la 
lérofité qui fe fépare du fang , celle 
du péricarde , ou celle qu’on tire du 
bas- ventre des hydropiques. 

jVlr. Whytt pâlie enfuite aux 
caufes , à l’explication des fvmptômes 
& à la curation. Il admet pour cau- 
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fe prochaine de cette hydropific ; 
comme de toutes les autres , celle 
que j’ai allîgnée (/), c’eit que les 
arteres exhalantes répandent plus de 
fluide que les veines abforbaiites n’en 
repompent ; mais cette caufe peut être 
produite par plufieurs autres , & celles 
qu’il alflgne font, i°. une foiblelîe de 
conftitution -, i°. celle qui peut être 
la fuite d’un accouchement pénible ; 
3°. une tumeur fquîrreufe de la glande 
pituitaire , ou de quelqu’autre par- 
tie contiguë aux ventricules du cer- 
veau , qui , en comprimant les troncs 
des vailfeaux abforbans , empêchent 
la réforption j 4 0 . un fang trop 
aqueux ; & il cite l’exemple d’un hy- 
drocéphale & d’une afeite, qui lui pa- 
rurent dépendre uniquement de cette 
caufe ; une fuppreffion ou une di- 
minution dans les urines -, 6°. enfin , 
dans toutes les longues maladies du 
cerveau, il peut, dit-il, s’amaflèr des 
férofités dans les ventricules du cer- 
veau* comme dans la cavité du péri- 
carde , mais pas en quantité fuffifan- 

{/) Bpiftola Haller o. 
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te pour produire l’hydropifie du cer* 
veau (m ). 

Je ne le fuivrai point dans l’expli- 
cation des fymptômes , qui n’eft pas 
extrêmement difficile; & d’ailleurs je 
. ne puis pas adopter celle qu’il donne 
de la lenteur du poulx dans le fécond 
état , & de fi vîtelTe dans le troifieme. 

Les remedes qu’il confeille font des 
purgations fréquentes , avec du jalap , 
delà rhubarbe, du mercure doux, & 
l’application des véficatoires : mais il 
avoue que quoique ces remedes fou- 
lagent quelquefois, il ne les a pas vu 
guérir , quand la maladie a fait allez 
de progrès , pour que l’on puilTe la 
connoître avec certitude; & il foup- 

(m) M. Whytt » raifon de dire, que 
l'eau qui s’épanche à la fin des maladies 
chroniques du cerveau , ne produit pas les 
fymptômes qui en caraétérifent l’hydropi- 
fie; mais il fe tromperoit s’il difoit généra- 
lement , que c’eft parce que la quantité n’eft 
pas affez confidérable : elle l’eft quelquefois 
plus que celle qu’il a trouvé généralement 
dans les cadavres de ceux qui étoient morts 
de cette maladie; mais fi , la caufe étant la 
même, & quelquefois plus forte , l’effet 
varie , cela dépend de beaucoup d’autres 
circonftances. 

1 • 
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qonne que les médecins qui fe font 
flattés de l’avoir guérie , fe font trom- 
pés. Il me paroît que l’on doit fui- 
vre dans ce cas les mêmes principes de 
traitement que j’ai établis plus haut, 
en parlant de la furabondance de fé- 
rolité dans le cerveau : mais n’ayant 
point d’obfervations propres fur cette 
efpece d’hydropifie , qui eft fans doute 
très-rare dans ce pays , aufli-bien que 
le véritable hydrocéphale externe des 
petits enfans, je ne puis point donner 
de directions plus détaillées. 

Avant que de finir cet article, je 
crois devoir remarquer qu’il y a quel- 
quefois des maladies du genre des hy- 
dropilies, qui jouent fingulierement 
les maux de nerfs. Une humeur fé- 
reufe vague, occafionne , en irritant 
les nerfs dans différentes parties , de 
l’infomnie, de l’étouffement, des pal- 
pitations , des baillemens , de la trif. 
telle, tous les fy mptômes des vapeurs j 
mais d’autres lymptômes , & les cau- 
fes précédentes éclairent fur la véri- 
table caufe : le vifage elt un peu en- 
flé le matin , les jambes le foir ; l’enflure 
fe porte quelquefois fur d’autres par-' 
tifes i on lent la peau comme tirée > 
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en même tems les malades font pâles , 
le poulx eft foible , ils fe plaignent 
d’avoir le cœur mourant , & comme 
nageant dans l’eau ; ils ont habituelle- 
ment froid , &font aifément oppreifés. 
Dans ces cas, les diurétiques un peu 
actifs font les feuls vrais remedes; j’ai 
même employé l’oignon de mer ; & 
fi l’on emploie les fimples aqueux , 
les bains , les adoucilfans , on peut jet- 
ter promptement le malade dans une 
véritable hydropifie : c’eit un de ces cas. 
dans lefquels les maux de nerfs font la 
fuite du colluvies Jerofa de PisON. 

Article III. 

Des maladies produites par le feigle 
ergoté («). 

L’ergot eft une maladie qui n’at- 
taque ordinairement que le feigle, &, 

(n) Cet article n’eft prefque qu’une tra- 
duction de ma lettre fur cette matière à 
M. Baker , célébré médecin Anglois , in- 
férée dans le ççe tome des Tranf. Phil. en 
1764., & réimprimée ici en 1770. On dif- 
tingue trois principales maladies du froment 
& du feigle; en latin rubigo , uJUIago , & 
Jecale cornutum. L erubigo, en franqois la 
rouille j en italien ruggine , & en anglois 
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à ce que j’ai appris de M. Haller , 
deux ou trois autres plantes gramina- 
cées 

mildew , eft une efpece de poufïiere d’un 
jaune rougeâtre, vifqueufe, gluante, qui 
s’attachant à la tige & à l’enveloppe du 
grain de plufieurs plantes graminacées, en 
empêche l’accroifloment : le grain ne fe 
nourrit point , il refte petit & ne contient 
prefqu’aucune farine. C’eft cette maladie 
que l’on appelle dans quelques endroits 
bled vente, parce que le payfan croit qu’un 
vent chaud a rongé le grain. L ’ujlilago, 
en franqois nielle ou brblure , en italien 
fuliginc , en anglois blajiing , eft un nom 
générique , qui comprend deux efpeces ; le 
charbon , ( carbuncu/us ) , & la carie , 
( caries ). Le charbon ne fe manifefte pref- 
que extérieurement , qu’en ce que le grain 
eft plus rond , & quelquefois plus gros ; 
mais en dedans il fe trouve plein d’une 
poulfiere noire , vifqueufe, fœtide. M Bon- 
net a trouvé des grains de maïs charbon- 
né aufii gros que des œufs de poule , Rec/i. 
Jtir fu J âge des feuilles, pag. 327. La carie , 
â laquelle on donne fouvent le nom gé- 
nérique nielle , attaque non- feulement Tes 
graines , mais les Heurs & les feuilles du 
froment , & de beaucoup d’autres plantes. 
C’eft une poufltere noire , vifqueufe, ad- 
hérente , & qui tue tout ce à quoi elle 
6’attache ; c’eft ce qu’on appelle commr- 
nément le noir. Il paroit attaquer dans !e 

ten s 
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cées dans les Alpes (0). C’eft une 
végétation irrégulière du grain , qui 
acquiert une fubftance comme moyen- 
ne entre le grain & la feuille , d’une 
couleur verte, foncée & fale: il eft 
fort prolongé, & alfez irrégulier dans 
fa longueur & dans fon arrondifle- 
ment. Feu MM. Marchand & 

• .m 

temps de la floraifon; cette poufllere n’a 
que peu d’odeur & peu de goût. J’ai vu 
un grand nombre d’epis tous couverts de 
'nielle , où il n’y a que l’enveloppe du grain , 
qui quand on l’a nettoyée, elt abfolument 
blanche , & ne contient qu’un tiflu fibreux , 
qui paroît avoir été la partie vafculeufe du 
grain. M. CiNNANi , dcllc nmlattit del gra- 
no , &c. dit que la carie a été connue de tout 
tems, mais que le charbon n’a été obfervé 
que depuis peu ; en Lombardie en 17J0 , à 
Cezenne en 1758- 

(o) Le feigle, en compenfation , n’eft 
pas fujet à la nielle. M. Tillet a vu 
près de Rheims , du froment ergotté , & 
l’habile auteur du Journal encyclopédique, 
un grand nombre d’épis d’avoine qui avoient 
des grains parfaitement femblables à l’er- 
got; (Juin 1771. pag. 209.) mais ces cas 
font fû rement très-rares. 
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Vaillant en avoient vu de quinze 
lignes de long & de deux de large; 
j’en ai vu de 17 lignes (p). Mr. Lang 
cil celui qui a le, mieux décrit leur 
figure; il a auffi donné des expérien- 
ces fur leur caradere Cq'). L’ergot m’a 
paru d’environ un tiers au moins plus 
léger que le feigle. 

Si l’on en feme, il ne germe point: 
c’eft fur - tout dans les années plu- 
vieufes qu’on le remarque , & quand 
un été très- chaud fuccede immédia- 
tement à un printems très-pluvieux. 
Tous les auteurs qui en ont parlé, 
s’accordent fur cette defeription , & 
je n’en vois que trois qui paroiffent 



(p) L’ergot ne fe trouve prefque point 
dans ce pays. Je n’y en ai vu que deux 
fois; la derniere fois en 1771, & «flaque 
fois dans un feul village. 

(7) L’ouvrage de M. Lang, fénateur à 
Lucerne, parut en allemand en 1717. J’en 
ai trouvé un extrait très-bien fait dans les 
dîtes des Savons de 1718 , pag- ?oç. Le 
titre eft: De/cription des maladies qui naif- 
Jent de Tufage du bled cornu i il eft très- 
bien décrit dans le Dictionnaire de Mr. de 
Bûmare. 
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l’avoir vu différemment (r). On a 
un peu plus varié fur les noms (s). 

(r) Mr. Mon ETA , Commenlar. de rebus 
in hiji. nntur. eÿ rned. geji. tom. pag. 

S 20 , dit que l’ergot n’eft autre chofe qu’un 
grain gigantefque , produit par un trop 
fort accroiffement dans les années ferti- 
les, & qu’il n’a rien de nuifible. Il ajoute, 
que l’orge & le froment peuvent aufli deve- 
nir cornus , ce qui répugne à prefque tou- 
tes les obfervations que l’on a fur cette 
matière; & l’on feroit porté à croire que 
Mr. M 0 N E T A n’a jamais vu du bled cor-' 
nu, qui a un goût totalement différent du 
feigle, mais feulement des grains très-fains, 
mais vraiment gigantefques , tels que l’on 
peut en trouver par-tout, toutes les an- 
nées , dans toutes les efpeces de graines. 
Une femme, dont Mr. Salerne nous a 
confervé une lettre ( Mémoires présentés , 
tom. 2. pag. 1 6 j . (dit, que“b feigle cornu 
eft quelquefois plus grand , & quelquefois 
plus petit que le fe : gle ; & Mr. HaNOW 
( Comment ar . &c. ibid. ) dit aufli que l’er- 
got eft quelquefois une maladie marafmo- 
dique: mais fi cela eft, cela eft bien rare. 

(y) Quelques auteurs l’appellent fecale 
luxurians : d’autres , mcrc de feigle ,• ce 
qui répond au rnutterkorn des Allemands ’ r 
& orga : L A N G le nomme clavus f'eca - 
iinus , clou de feigle : eh Sologne , on 
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# 

Les anciens n’ont point ignoré que 
les grains gâtés foumiifoient une 
nourriture mal faine ; & l’on trou- 
ve dans Galien , qui eft encore 
aujourd’hui le premier des auteurs 
diætétiques , d’excellentes obfervations 
fur les dangers du froment charbon- 
né & fur ceux de l’yvraie. Il rapporte 
les maladies qu’il en a vu réfulter , 
& il défend que les boulangers s’en 
fervent (t). Le pain dans lequel il 
eft entré du froment nielé ou char- 
bonné , leve toujours mal, & n’eft 
jamais bien cuit: il refte vifqueux, 
pefant , & il eft même nauféeux pour 
ceux qui n’y font pas accoutumés. 
En 17^8, il y eut dans ce pays beau- 
coup de charbon ; & je crus devoir 
rapporter à cette caufe quelques ma- 
ladies chroniques du bas-ventre & de 
la peau j j’ai remarqué d’autres fois 
que quand les grains ne parvenoient 
pas à leur maturité , ou fouffroient 
dans le tems de la récolte , le pain 

l’appelle ergot ,• nom qui peut lui venir de 
quelque rapport de forme & de confiftance 
avec les ergots. des poulets : en Gatinois 
bled cornu. 

(/) De aliment, facultatif L. i. cap. 37. 
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étoit moins bon ; & le payfan , à qui 
les plus mauvais grains reftent , 
parce qu’il ne peut pas les vendre , 
qui mange plus de pain que le cita- 
din , qui le foigne moins , & qui ne 
fait prefque aucun ufage des affaifon- 
nemens , éprouvoit quelques incom- 
modités qui me paroiffoient en dépen- 
dre, & qu’il eût prévenues par quel- 
ques attentions aifées. Longol a vu 
un homme, qui ayant avalé par curio- 
fité quelques grains de froment char- 
bonné, eut des douleurs de membres 
qui ne cédèrent que quand il eût eu 
quelques {elles. 

Mais les dangers de l’ergot font 
plus confidérables j & comme il eft 
viaifemblable que cette dégénération 
du feigle a exifté de tout tems , on 
peut penfer que , dans tous les fie- 
cles , quelques perfonnes ont été atta- 
quées des différentes maladies qu’il 
produit: mais, faute d'obfervateurs, 
nous l’avons ignoré , & ce n’eft qu’en 
qu’elles ont été décrites exac- 
tement («)} & depuis ce tems-là, on 

(u) Dans les grandes villes on donnoit 
beaucoup d’attention aux grains ; ainft ils 

K J 
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les a vu fe répandre dans différens 
endroits de l’Europe ; tantôt fous la 
forme de maladies fpafmodiques, tan- 
tôt fous celle de maladies gangréneu- 
fes - y Mr. Hoffman (:c) les a bien dé- 
crites l’une & l’autre j & je m’occupe- 
rai fucceflivement , d’abord de la 
fpafmodique , enfuite de la gangré- 
neufe. 

En if 96, il régna dans la Hefle 
& dans les provinces voifines , une 
maladie convullîve , dont la Faculté 
de médecine de Marbourg attribua la 
caufe au bled ergotté , & elle publia 
en allemand, en if97, un petit ou- 
vrage fur les fymptômes , la caufe & 
le traitement de cette maladie. C’eft 
dans cette fource que Sennert pa- 
roît avoir puifé la longue defcription 
qu’il en donne , & dont je préfente- 
rai ici les fymptômes eflentiels ( y ). 

y étoient ordinairement bons , & les mé- 
decins n’étoient pas répandus dans les pe- 
tites villes & dans les campagnes. 

(at) Path. gener. part. 2. cap. 9. §. 16. 
{y ) De febrib. lib. 4. cap. 14. de febrc 
maligna cum fpafmo. Willis, & depuis peu 
Mr. Cartheüser, dans fa Pathologie , ont 
décrit cette maladie d’après Sennert. 
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Cette maladie , accompagnée de con- 
vulfions , d’afloupitlèment, de délire, 
attaquoit très- violemment, tantôt avec 
fievre, tantôt fans fievre. La maladie 
commençoit par une efpece de fourmil- 
lement dans les extrémités d’un ou de 
plufieurs membres : les convulfions 
fuccédoient à cette efpece de fenfation ; 
&‘après avoif commencé par les doigts, 
elles gagnoient tout le membre, & paf- 
foient enfuite aux mufcles du tronc, 
qu’elles arrondilfoient quelquefois pref- 
qu’en boule , & que d’autres fois, elles 
tenoient étendus avec la plus grande 
roideur : chez quelques malades, la 
même convulfion fe foutenoit, d’au- 
tres en éprouvoient une grande va- 
riété. Ces convulfions étoient toujours 
Extrêmement douloureufes , & arra- 
chèrent plus d’une fois des cris aux 
malheureux qui en étoient atteints. 
L’attaque de la maladie étoit quelque- 
fois fi prompte, que, fi elle laifilfoit 
à table , elle failoit fouvent tomber 
la cuiller ou le couteau des mains ; & 
fi elle attaquoit le laboureur à fa char- 
rue, elle le renverfoit à terre ; quel- 
quefois on vomiifoit dans le commen- 
cement du mal. Des remedes conve- 

K 4 



'V 



Digitized by Google 



224 Des Maladies 

nables & appliqués à temps , pouvoient 
empêcher la maladie de gagner la tète : 
mais fi elle s’y portoit, elle occafion- 
noit un violent accès d’épilepfie, après 
lequel lé malade reftoit pendant plu- 
fîeurs heures fi infenfible & fi immo- 
bile , qu’on pouvoit le croire mort. A 
cet état fuccédôit fouvent un délire 
plus ou moins long, qui étoit rempla- 
cé par la perte de l’ouie ou de la vue; 
quelquefois par une paralyfie plus gé- 
nérale. Cette maladie étoit fouvent 
accompagnée d’une voracité infhtia- 
ble; & fi l'on guéri/lbit, elle fe termi- 
noit, ou par une diarrhée abondante, 
ou par une enflure des pieds & des 
mains, accompagnée de véficules plei- 
nes d’une férofité âcre. Les deux indi- 
cations que Sennert propofe , d’après 
fes guides , font , d’évacuer la matière 
vénéneufe, &.de fortifier le genre ner- 
veux. Il a fait quelques remarques gé- 
nérales, qui doivent trouver place ici. 

1*. Ceux qui , pendant le cours de 
la maladie , étoient attaqués d’épilep- 
fie, n’en guériffoient prefque jamais. 
2 °. Ceux qui devenoient fous le ref- 
toient jufques à la mort. 5*. Quoique 
plufieurs perfonnes aient furvécu long- 
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tems à cette maladie, cependant tou- 
tes les années , en janvier & février , 
elles en avoient quelque reffentiment. 
4°. Cette épidémie ne fut pas abfolu- 
ment exempte de contagion i ce que 
l’on n’a point vu ailleurs. f°. Les ca- 
davres des hommes morts de cette ma- 
ladie fe corrompoient beaucoup plus 
vite qu’après toute autre (2). 6°. Elle 
n’épargna pas même quelques ani- 
maux j les cerfs fur -tout en étoient 
attaqués comme les hommes , & 011 
les voyoit couchés à terre dans un 
grand engourdiffement (a). Mr. Hoff- 
man nous apprend que la même ma- 
ladie reparut dans le Voigtland en 
1648, 1649, 1 67? ( b ). Weefer 
dit qu’elle régna dans une partie 
de la forêt Noire en 169$ j & il en 
cite quelques cas affreux (c). En 
1702, elle parcourut tout le pays de 
Freibergi & en 1716 elle défoia la 

(2) Goelicke exercitat. fubcijiv. tom. 
2. pag. 17. 

( a) Ibid. pag. 2j. 

(b) DiJJ'ertatio de morbo fpafmodico epu 
dcmico mciligno in Saxonia , éfc. J en* 1717. 

(c) Le morb. tapit. Obf. 120. Mais c’eâ 

K S. 



Digitized by Google 



iz 6 Des Maladies 

Saxe & la Luzace ; c’eft cettp épidé- 
mie que décrivit Vedelius. J/euaprés 
Mr. Gogelicke s’occupa de 'cette mê- 
me maladie, dans une petite ^iiïerta- 
tion , dans laquelle il a extrait a\\c foin 
ce que tous ceux qui avoient écrit ;uf- 
ques alors , Horstius , Buddé , Lou- 
gol, Haberkorn, Willius, en 
avoient dit ; & il indiqua avec loin les 
diiférenccs de la maladie dans les difté- 
rentès épidémies. 

La même maladie fe répandit en 
1717 dans différens endroits de l’Alle- 
magne; en 1722 elle parut en Siléfie , 
& Mr. Vater en donna une defcrip- 
tion (^). En 17^6, elle régnoit dans 
la dynaftie de Saboth en Siléfie, & 
dans le didrid de Wartemberg en 
Boheme; Mr. Burghart a décrit l’é- 
pidémie de Saboth (e), mais la plus 
grande, partie de fa defcription eft en 
allemand. M. Srinc décrivit très-exac- 
tement celle de Wurtemberg , après 

au charbon qu’il l’attribue , & eft général 
à la mauvaife qualité du grain. 

(<f) Chr. Vateri , Differtat. de morb. 
fpafmodico Silejîaco , Wittemberg. 172;. 

( e ) Satura medic. Silejîac. fnedm. terU 

Obf. 4. ^ 

'• a 

\ 
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avoir vu plus de cinq cent malades (/). 
En 1741 , elle attaqua la nouvelle 
Marche , & y régna jufques en mai 
1742. Mr. Muller en donna une 
très-bonne defcription (g). En I7f4, 
Mr. Cothenius publia en allemand, 
la relation de celle qui avoit attaqué 
les environs de Potzdam ; & en I7f6 , 
Mr. Blohm d’Altona é»nna la defcrip- 
tion d’une épidémie , mais fgns dire 
où elle avoit régné (h). Je ne fui- 
vrai plus l’hiftoire des retours qu’elle 
peut avoir eu , & je placerai ici la 
defcription de Mr. Srinc ; c’eft une 
de celles qui m’ont paru les mieux 
faites, & elle eft d’un témoin oculaire. 
La maladie commençoit par un cha- 
touillement défagréable fous la plante 
des pieds, qui reifembloit à ce qu’011 
éprouve , quand une fourmi marche 
fur la peau : bientôt on éprouvoit 

(/) Ibid. Obf ç. 

( g ) C. A. à Bergen & J. M. F. Mot- 
LERI difputat. de morb. épidémie, convulf. 
contagiis experte Francof. ad Oder. 1742. 
Cette bonne DifTertation fe trouve dans la 
cofledlion pratique de Mr. Haller. 

• (h) De affeftu JpaJmod. va go , mali- 
gno. Érford. - 1756. 11 n’y a rien de neuf. 

K 6 
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une violente cardialgie ; de-là la ma- 
ladie palloit aux mains, & bientôt à 
la tète même. 

Ce chatouillement étoit fuivi non- 
feulement de la contra&ion des doigts, 
des mains & des pieds , mais d’une 
li violente contraction des bras & 
des jambes , que l’on en craignoit la 
luxation. Les malades éprouvoient 
aux mains & aux pieds un fentimgnt 
de brûlure fi fort, qu’il leur arrachoit 
des cris, & les jettoit dans des Tueurs 
exceflives. Après de vives douleurs, la 
tête devcnoit pefante , & ils éprou- 
voient de forts vertiges : ils voyoient 
des nuages devant les yeux ; quelques- 
uns devenoient aveugles , d’autres 
voyoient tous les objets doubles -, ils 
ne fe connoiffoient plus, & tomboient 
dans un délire complet : les uns de- 
venoient maniaques , les autres mé- 
lancoliques, des troiiiemes tomboient 
dans la léthargie ; ceux qui avoient 
plus de quinze ans , étoiênt expofés 
à prendre des accès d’épilepfie, qui, 
pour plufieurs , devenoient bientôt 
mortels , & dans lefquels le malade 
rendoit une écume verte & fanglante : 
il y a voit fou vent un violent opillo. 
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tonos (Os la langue étoit fréquem- 
ment déchirée par les convulfions * 
& chez quelques malades , elle enfloic 
fi fort qu’ils perdoient la parole: quand 
l’épilepfie fuccédoit à la cardialgie, la 
mort étoit inévitable. Q_ and il fur- 
venoit du froid , après le premier 
fentiment de chatouillemens, les con- 
vulfions étoient moins fortes. La bou- 
limie fe joignoit fouvent à tous ces 
maux, & rien ne pouvoit raifafier 
les malades : il y en eut un qui eut 
des charbons à la nuque , où il fe 
forma un pus jaune , avec des dou- 
leurs affreufes. Il a quelquefois paru 
fur les pieds des petites taches rou- 
ges, qui duroient pendant plufieurs 
femaines, d’autres fois ces taches fe 
répandoient fur le vifage , & le dé- 
figuroient, le poulx chez tous a confc 
tamment été celui de la fanté. La 

(i) Mr. Blohm a vu des tétanos, des 
emproftotonos, des opiftotonos , des paraly- 
ses qui , après avoir occupé un côté, pafïbient 
bientôt à l’autre : il a vu auffi des fympt ; ô- 
mes qui dénotoient des convulfions internes. 
Wedeliüs , qui n’obferva cependant qu’un 
petit nombre de malades, vit les mêmes 
accidens & des manies. 
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roideur des parties fuccédoit à leurs 
fpafmes , de façon qu’ils ne pouvoient 
fe fervir ni de leurs bras ni de leurs 
jambes. 

Le cours de la maladie étoit de 
deux, de quatre, de fix, & jufques 
à douze femaines, chez quelques-uns 
avec des intervalles. De cinq cent 
malades , dont trois cent étoient au- 
deirous de quinze ans , il en périt 
cent, prefque tous du nombre des 
derniers. 

Tous les habitans de deux maifons 
périrent. La maladie n’étoit point 
contagieufe. 

Celle qu’obferva en même tems Mr. 
Burghart avoit les mêmes cara&e- 
res; mais aux autres convulfions, il 
ajoute celles des yeux & des levres, & 
le délire qui, les accompagnoit j il n’a 
pas vu la maladie céder avant trois 
femaines, & elle s’étendoit fouvent 
jufques à deux mois, fi les malades 
ne fe foumettoient pas au régime & 
aux remedes. Ceux à qui il furvenoit 
une fievre, fur- tout fi elle étoit ac- 
compagnée de Tueurs abondantes , fe 
guérilfoient plus vite. Ceux qui mou- 
roient, éprouvoient avant la mort une; 
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efpece de paralyfie générale. Les fem- 
mes étoient plus mal pendant les ré- 
glés, & fi enfuite elles fe trouvoient 
mieux, la maladie reprenoit des for- 
ces au retour fuivant , & elles fe 
fetrouvoient plus mal. Ceux qui fe 
rétabliifoient , reftoient très - foibles 
pendant très- long- tems, & leurs fa- 
cultés étoient très - foibles. Dans la 
defcription de M. Muller , on retrou- 
ve les mêmes fymptômes que dans 
celle de Mr. Srinc, avec cette diffé- 
rence que , tous fes malades avoient la 
fievre , & ce dernier n’en trouva jamais. 

Des Maladies gangreneuses (Æ). 

Il paroitpar une lettre de M. Thuil- 
lier , médecin du grand Sully, 
que les gangrenés produites par l’er- 
got , étoient déjà connues dans quel- 

, I \ 

(k) Cette forme de la maladie n’ap- 
partient point aux maux de nerfs ; cepen- 
dant je n’ai pas cru devoir la féparer: elle 
intéreflera plufieurs leéteurs, & j’efpere que 
les autres me pardonneront de l’avoir infé- 
rée : elle n’eft pas longue , & l’autre partie en 
eft plus complette. ' • • . v •; 
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ques provinces de France en 1630. ( 7 ) 
Én i6fo, 1660, 1664, elle régnoit 
dans plufieurs endroits de la Guyenne , 
dans la Sologne , dans le Gâtinois , & 
fur-tout, la derniere année, à M011- 
targis, au rapport de Mr. Perrault 
(*»). 

Le premier fymptôme étoit l’en- 
gourdiifement des jambes, enfuite la 
douleur avec une légère tumeur fans 
inflammation j le froid, la lividité, le 
fphacele, & la féparation du membre 
fuccédoient rapidement. 

Dans la Sologne il n’y avoit point 
de fievre, les douleurs n’étoient pas 
aiguës, & on négligeoit tous les fe- 
cours Le nez, les doigts, les mains, 
les bras, les pieds, Tes jambes, les 
cuiifes tomboient fpontanément après 
être fphacelés. 

Mr. J. C. Brunn , l’un des plus 
grands médecins du fiecle pafie , vit 
à Augsbourg une femme attaquée 
tout à la fois de la maladie fpafmodi- 
Tjue , & du fphacele des mains , pour 

(/) Lettre de IYI. Dodart au Journa- 
iijie des favans , ann. 1676. tom. 4-pag. 79, 

(m) Journ. desjav. ibid. 
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avoir fait ufage du feigle ergotté , & 
il apprit du chirurgien qui étoit avec 
lui , & qui avoit depuis peu amputé 
un pied pour la même raifon, que 
cette efpece de grain dégénéré , étoit 
caufe que les habitans de la Forêt 
Noire étoient non - feulement fujets à 
des convulfions extraordinaires, mais 
aulli à perdre fouvent leurs membres 
par le fphacele. 

En 1709, la même maladie fe re- 
produifit dans la Sologne, où il y a 
prefque toujours un peu d’ergot, & 
où cette année il y en eut le quart (ri). 
Mr. Noël, chirurgien de l’hôtel-Dieu 
d’Orléans, vit dans cet hôpital, en 
moins d’un an , plus de cinquante 
ergottés , prefque tous hommes ou 
jeunes garçons : il n’y eut aucune 
femme, & très- peu de jeunes filles. 
Le mal commençoit ordinairement par 
les doigts des pieds, (chez un feul il 
commença par ceux des mains), & 
s’étendoient fouvent jufques au haut 
de la cuiife. 

( n ) En 171 6, il y en eut un tiers dan9 
quelques provinces de la Suede & de la 
> Saxe. 
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Le premier fymptôme , après l’ufage 
de ce pain cmpoifonné, étoit une efpece 
d’y vielle, & bientôt la gangrène Te dé- 
clarait. Quatre perfonnes moururent 
après l’amputation , la gangrène ayant 
gagné jufques au tronc (o) , & cette am- 
putation eft auili nuifible que la reper- 
cuiïion des fueurs critiques dans les 
maladies vénéneul'es. 

Mr. de Fontenelle cite un cas 
terrible , qui doit trouver place ici. 
Un payfan fut attaqué de la maniéré 
la plus cruelle : la gangrène lui fit 
tomber d’abord tous les doigts d’un 
pied, enfuite ceux de l’autre, après 
cela les relies des deux pieds ; & en- 
fin les chairs des deux jambes , & 
celles des deux cuiiles, fc détachè- 
rent fuccefTivement & ne laiflerent 
que les os. Dans le tems qu’on en 
écrivit la relation , les cavités des os 
des hanches commençoient à fe rem- 
plir de bonnes chairs qui renailfoient 

(?)• 

(o) C’eft une nouvelle obfcrvation , à 
ajouter à tant d’autres , pour prouver qu’il 
ne faut pas faire l’amputation que la gan- 
grène ne foit arrêtée. 

( p ) HiJ}, de l' Acad. Roy. 1710. pag. 81. 
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La même année , fi défaftreufe dans 
toute l’Europe par le gel , v cette ma- 
ladie parut pour la première fois dans 
le canton de Lucerne : elle y repa- 
rut en 1715- & 1716, & fe répandit 
en même tems dans ceux de Zurich 
& de Berne;, c’cll cette derniere épi- 
démie qu’a décrit Lang. La maladie 
commençoit ordinairement , fans au- 
cune fievre , par une lallîtude plus 
ou moins longue. Les membres de- 
venoient froids , pâles & ridés, com- 
me s’ils avoient trempé long -tems 
dans de l’eau chaude. La peau per- 
doit fa (enfibilitc , mais les malades 
fouifroient dans l’intérieur des dou- 
leurs cruelles, qui aiigmentoient pro- 
digieufement par la chaleur du lit , 
ou de l’atmolphere; & dans un en- 
droit frais , elles diminuoient pour fai- 
re place à un fentiment de froid in- 
tolérable. 

Des extrémités des doigts où ces 
fymptômes commenqoient , ils S’éten- 
doient aux bras , aux jambes , aux cuif- 
fes : les douleurs étoient remplacées 
par le fphacele , & une partie du 
membre fe féparoit de l’autre , ou 
tout le membre fe féparoit du tronc. 



l 
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La Tante pendant tout ce tems- 
là fouffroit peu de dérangemens , fi 
ce n’eft une légère chaleur fébrile , 
des Tueurs après avoir mangé , un 
fommeil laborieux, des Tonges inquié- 
tans(^). Depuis cette époque, la ma- 
ladie n’a pas reparu en Suifl'e. Mais 
depuis >709, jufques en 1759, Mr. 
Noël l’a obfervée plufieurs fois dans 
l’hôpital d’Orléans (r), & il paroit 
qu'en général elle eft aiTez fréquente 
dans ce pays - là , où elle a été de 
nouveau obfervée par M. Mulcaille 
& par Mr. Salerne. C’eft Mr. Du- 
hamel, à qui rien de ce qui inté- 
relTe l’humanité n’eft étranger , qui 
a fourni à l’académie les obTerva- 
tions de Mr. Mulcaille. Il régné en 
Sologne, depuis la moiflon, une ma- 
ladie appellée ergot, nom qu’on lui 
a donné à caufe d’un grain qui la 
produit : c’eft un feigle dégénéré , 
dont l’ufage donne à la maife du Tang 
une qualité putride & gangréneufe , 
qui Te fait d’abord Ternir dans les 

( <7 ) Aèta érudit. 1718- pag. 309. 

(r) Qüesnay, traite de la gangrène , 
pag. 408. 
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pieds & dans les jambes , par des 
laifitudes douloureufes, & une lividité 
extérieure , qui forme une gangrène 
plus feche qu’humide j il s’y engen- 
dre fouvent des vers; enfin les doigts 
des pieds fe détachent de leurs arti- 
culations , & tombent avec le méta- 
tarfe, le pied , la jambe & jufques au 
fémur, qui abandonne la cavité coti- 
loïde. 11 en arrive autant aux extrémi- 
tés fupérieures , & on a vû à l’hôtel- 
Dieu, des gens n’ayant plus que le 
tronc , vivre néanmoins plufieurs fe- 
maines ; car ces chutes des membres ne 
font jamais fui vies d’hémorragies. Juf- 
ques ici on n’a pas réuifi à guérir ces 
maladies : il en a péri plus de foixante 

(O- 

Les principaux phénomènes de l’é- 
pidémie obfervés par Mr. Salerne , 
étoient les fuivans. i“. Elle attaquoit 
tous les âges & tous les fexes. 2 *. 
Cette année -là (qui n’eft point in- 
diquée , ) elle ne montoit pas au- 
deiTus du genou ; au lieu que l’année 
précédente , on a voit vu un enfant 

(/) Mémoires de F Acad. Royale des 
Sciences , 1748. pag. 528. 
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de dix ans perdre les deux cuilfes ; 
& fon frere , âgé de quatorze ans , 
perdre d’un côté la cuillé , de l’autre 
feulement la jambe : ils étoient morts 
au bout de vingt-huit jours. $°. Du pe- 
tit nombre qui échappoit , peu furvi- 
voient long - tems. 4 0 . L’amputation 
hàtoit la mort. f°. De cent vingt 
malades, à peine en échappoit-il cinq. 
6°. Le fang extrêmement vifqueux, 
couloit à peine de la veine. 7 0 . L’in- 
flammation de la peau défignoit l’en- 
droit où s’élabliroit la fuppuration. 8°. 
Après la chute du membre, il n’y a point 
befoin de ligature. 9 0 . Dans la Solo- 
gne, qui e(t un pays marécageux, la 
maladie attaque plus fouvent les pieds. 
io°. Tous les malades, prefqu’imbé- 
cilles dès le commencement , racon- 
tent fort mal l’hiftoire de leur mala- 
die : ils ont le vifage jaune, & mai- 
griflent H fort qu’ils reflemblent à 
des cadavres, il 0 . La maladie 11’eft 
jamais contagieufe (/). 

Mr. Pu y , chirurgien de l’hôtel- Dieu 
de Lyon, m’a dit y avoir vu amener 
plus d’une fois des lieux voiflns , & 

(f) Mémoires préfentés , ton». 2. pag. 1 ç ç. 
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toujours dans les années humides , 
des malades de cette efpece , & en- 
tr’autres une femme qui perdit les 
deux cuifles. Le fymprôme dont ils 
Le plaignoient le plus , étoit un feu brû- 
lant dans la partie : il ajouta avoir ouï 
dire qu’on obfervoit quelquefois cette 
maladie en Dauphiné. En 1749» il 
régna à Béthune , une maladie par- 
faitement fcmblable , qui commença 
au milieu d’Août , c’eft-à-dire d’abord 
après la moiifon. En 1764, cette ef- 
pece de gangrène fit de grands rava- 
ges dans l’Artois. La maladie comrnen- 
qoit par une douleur aiguë aux ex- 
trémités avec peu de gonflement , 
point d inflammation , & un peu de 
fievre : au bout de dix ou douze 
jours, quelquefois plus tard, cet état 
douloureux devenoit engourdilfement 
avec un froid exceinf; & quand ce 
fécond état avoit duré huit ou dix 
jours, la gangrène commençoit à fe 
manifefter aux doigts des pieds ou 
des mains, & gagnant fucceifivement 
les parties fupéricures du membre , 
les mains, les pieds, Jcs bras, les 
jambes fe détachoient de leur articu- 
lation, & il périt plyfieurs malades. 
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MM. ^I’Arsé&Taranoet, 
chargés de l’examen de cette maladie, 
déclarèrent qu’elle dépendoit de l’ufa- 
ge du pain de feigle, mêlé de beaucoup 
d’ergot. 

En 1770, à Noyen dans le Maine, 
un payfan ayant fait du pain avec de la 
criblure de feigle , compofée pour la 
plus grande partie d’ergot, cet infortu- 
né perdit, dans l’efpace d’un mois, fa 
femme & deux de fes enfans ; & un troi- 
fieme qui avoit mangé de la bouillie de 
cette farine, échappa à la mort, mais 
relia fourd, muet, & privé des deux 
jambes (u). 

Le feigle ergotté ne nuit pas feu- 
lement aux hommes , il empoifonne 
auffi les animaux. Dans le diftrid de 
Vartemberg, les mouches périlfoient, 
& les truyes avortoient. Mr. Srinc 
ayant nourri un chien de pain fait 
avec de l’ergot , il périt dans des 
fpafmes affreux; & d’autres médecins 
ayant tenté le même effai avec des 
j)orcs, des oies, des. poules, le ré- 

fultat 

(u) Read traité du feigle ergotte , 12. 
♦1771. 



Digitized by OooqIc 



du Cerveau. 241 

fultat de toutes ces expériences fut le 
même ( x ). 

Les cerfs qui en avoient mangé, pé- 
rirent aufli dans les convulfions (y). 

M. Salerne a vu un cochon nourri 
de deux tiers d’orge & d’un tiers d’er- 
got, qui périt avec le ventre gros, dur, 
noir, les jambes ulcérées, le foie & . 
une partie des inteftins gangrenés : 
un autre qui n’avoit vécu que de fou 
d’ergot , perdit les quatre pieds & les 
deux oreilles ; plufieurs canards s’en 
trouvèrent très - mal , & deux péri- 
rent ( z ). 

O11 peut faire fur tous les faits que 
j’ai préfcntés jufques à préfent , plu- 
fieurs queliions intéreflantes : & la 
première , c’eft , quelle efl: la caufe 
de cette dégénération du grain '( Mr. 
Aimkn, qui, dans le troifieme volu- 
me des Mémoires préfentés , avoit pro- 
mis de faire des recherches fur cette 
eau le , les a données dans le quatriè- 
me ( a ) ; & l’on eft bien furpris de 

(x) Satyr. Mcdic. Silef. ibid. pag. çy. 

( y ) Muller, §. 14. pag. 

(a) Mémoires préfentes , ibid. 

(a) Mémoires préfentés , tom. 4. p. 571, 

L . 
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voir qu’il l’attribue à la même caufe 
que le charboii dans le froment : ce 
que le charbon ejl au froment , l'ergot 
l'ejl au feigle ( b ). Mr. Tillet, cet 
obfervateur fi exaét & fi éclairé , l’at- 
tribue à la piqûre d’un infe&e. J’a- 
voue que ce fyitème ne me paroit 
rien moins que démontré , & peut- 
être faut-il s’en tenir au fyftème plus 
fimple de Bauhin & de M. Dodart , 
qui ayant vu que l’ergot étoit plus 
abondant , quand après un tems hu- 
mide , il furvenoit tout - à - coup des 
chaleurs , concluent que la feve fe 

(6) Mr. AiMEN établit i°. que la feve 
eft compofée d’une partie aqueufe & de 
corps globuleux. 2 0 . Que fi la feve s’épanche 
hors de fes vaifleaux , la partie aqueufe s’éva- 
pore; & alors les corps globuleux fe rappro- 
chent & deviennent noirs par leur rappro- 
chement. j°. Que cet épanchement vient 
de ce que les grains n’ont pas été fécon- 
dés, comme M. Geofroy l’avoit déjà dic $ 
Je ne dois point ici difeuter ce fyftême , ni 
examiner un point de théorie auffi étranger 
à cet ouvrage; maison a de la peine à com- 
prendre , quand on a vu un grain de froment 
charbonné , & un grain de feigle ergoté t 
comment deux corps fi différens peuvent 
$tre produits par la même caufe. 
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portant trop abondamment au grain 
dans ces circouftances , il croît 
trop (c). 

z°. Comment nuit l’ergot ?' Je 
réponds à cette queftion dans ma 
lettre latine fiat lux. Je vois avec 
plaifir qu’on a loué cette réponfe ; & 
quatorze ans après, je n’en ai point 
d’autre à faire. Nous connoiflons un 
grand nombre de poifons végétaux, 
dont nous 11e pouvons pas détermi- 
ner avec certitude la façon d’agir , & 
tel elt , 1 ’crgot : il a un goût âcre 

( c ) Tous les grains ne deviennent pas 
trop gros ; mais ce fait ne nuit point au 
fyltéme. 11 eft vraifemblable qu’une irrup- 
tion trop forte de la feve peut rompre 
l’enveloppe ou une des lames de l’enve- 
loppe : il peut réfulter de-là une augmen- 
tation : mais d’autres caufes peuvent aufft 
l’arrêter; le froid ,un vent fec , peuvent 
même alors reflerrer davantage les vaifleauX 
intérieurs, & rapétifler le grain. Mais dans 
tous les cas , l’élaboration du grain fera 
conftammcnt moindre ; il s’altérera , & cette 
altération peut être plus ou moins cpqfidé- 
rable, & par-là même plus ou moins véné- 
neufe. Il y a un grand nombre de plantes, 
qui faines , font très-utiles, & qui dégéné- 
'eées , deviennent vénéneufes. 

L z 
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& nauféeux , que l’on trouve dans 
beaucoup de venins narcotiques: tout 
ce que l’on peut dire , & eft - ce dire 
quelque chofe, c’eft qu’il porte dans 
nos humeurs un principe âcre & délé- 
tère , qui , ou en irritant les nerfs , don- 
ne des convulfions, ou en putréfiant, 
occafionne la gangrené ( d) ? 

3°. Pourquoi produit-il quelquefois 
des épidémies convulfives , d’autres 
fois des épidémies gangreneufes ? 

Il n’eft point rare de voir des épi- 
démies de fievres très-putrides ou ma- 
lignes , produire chez quelques fujets 
des fymptômes convulfife , chez d’au- 
tres des fymptômes gangreneux. Dif- 
férentes circpnftances tirées ou de la 
nature de l’ergot , ou de celle du fol , 
du climat, des alimens , peuvent en- 
core occafionner ces variétés dans 
l’effet. Peut-être que fi le venin fe 
développe dans les premières voies , 

' • J { f ». 

(rf) En admettant le fyftême de M. de 
Büffon fur la nature de l’ergot, qui, fui- 
vant lui , n’eft qu’un affemblage de petites 
anguilles vivantes & très. mobiles , on ex- 
pliqueroit les fymptômes , comme ceux d’une 
maladie vermhieufe. Hiftoirc naturelle , 
tom. 2 , & Suppl, tom. 4 . ‘ z 
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il produit des fymptômes nerveux; 
& s’il paflè dans la malfe du fang, des 
fymptômes gangreneux. En général , 
ces queftions offrent encore beaucoup 
d’obfcurités, auxquelles on ne pourra 
répondre qu’aprës des obfervations & 
des expériences dirigées avec intelli- 
gence, &. exécutées avec foin , qui ré- 
pandroient furemem beaucoup de jour 
fur plufieurs phénomènes intéreflàns 
de l’économie animale. 

4°. Comment nuit la nielle ? Il 
paroît que c’eft un venin âcre & vif- 
queux i & fi quelqu’un fe promene à 
pieds nuds dans des prés où il y en a, 
il fe procure des ulcérations fâcheufes 
aux jambes ( e). 

f p . Y a - 1 - il d’autres graines qui 
occafionnent les mêmes maladies que 
l’ergot? M. Linnæus a décrit fort 
exadement , dans une très bonne Dif- 
fertation (/) , une maladie convulfi- 
ve , endémique dans plufieurs pro- 
vinces, qui fe manifefte toujours en 
automne , qui a les plus grands rap- 
ports avec la maladie convulfive oc- 

( O Mémoire de Lano. 

(/) Rapkania , ainœnù. academie, tom. ç." 

L 3 
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cafionnée par l’ergot , qui n’attaque 
que les pauvres , jamais les riches , & 
que cet habile naturalifte attribue à la 
graine de raphatiijlrum mêlée parmi le 
froment : ce qui l’a déterminé à ap- 
peller cette maladie raphania , nom qui 
a été àdopté par Mr. Vogel. On ne 
peut pas préfumer que l’hiftoire de 
l’ergot eût échappé à l’attention de 
M.Linnæus; ainfi on peut croire que 
cette graine opéré les mêmes ravages. 
Je n’ai point été à même de l’exami- 
ner & de la comparer avec l’ergot ; fans 
doute cette comparaifon découvriroit 
entre ces deux graines des reffemblan- 
ces qui expliqueroient celles de leurs 
effets : celle de raphaniflrutn , donnée à 
des volailles , produifit tous les fymp- 
tômes que l’on obfervoit chez les hom- 
mes dans cette maladie. 

§. Après ce détail des fymptô- 
mes & ces obfervations fur les cau- 
fes , je dois indiquer ce que l’on a dit 
du traitement. Les médecins de Mar- 
bourg commençoient par purger , & 
donnoient enfuite des fudorifiques 
amers à très grandes dofes. Longo- 
lius confeilloit les acides. Lang em- 
ployoit d’abord l’émétique , qui pa- 
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roit en effet mieux indiqué que les 
fimples purgatifs ; & enfuite il pref- 
crivoit les fudorifiques amers » & 
défendoit d’employer aucun aliment 
vifqueux , gras , ou de difficile diges- 
tion. Tous ceux qui en ont traité, fe 
font réunis à défendre le pain chaud , 
que par -tout on a trouvé beaucoup 
plus funefte que le pain raflis. L’er- 
got même perd fa qualité vénéneufe 
par le tems : on a remarqué qu’elle 
étoit dans toute fà force d’abord après 
la moiffon, & c’eft alors que les ma- 
ladies font les plus fréquentes & les 
plus fâcheufes : peu-à-peu elles dimi- 
nuent , & enfin elles ceffent , quoiqu’il 
continue à y avoir de l’ergot dans le 
feigle (g). O11 a obfervé la même 

chofe pour les autres altérations du 
grain. 

La cure que prefcrit M. Muller 
eft foible , & ne peut avoir aucune 
efficace. Il fe borne à de vains an- 
ti- fpafmodiques : les véficatoires font 

(g) Cette diminution de la vénénofité 
en vieillifTant, n’eft point particulière au fei- 
gle ergoté : on trouve plufieurs autres fubf 
tances végétales qui font dans le même cas. 

L 4 
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le feul article utile de fon traitement. 

Dans la Sologne on adouciifoit les 
douleurs par la faignée j & l’on fe 
fervoit d’une folution de vitriol , d’a- 
lun & de fel commun , pour arrêter 
la gangrène commençante ( h ). 

Mr. Pu Y fit à un enfant des in- 
cifions dans les chairs de la jambe 
gangrenée jufques à l’os , & il tré- 
pana le tibia dans plufieurs endroits. 
La plus grande partie de l’os tomba 
en carie, mais par-tout le cal répara 
le dommage, & l’enfant fe remit par- 
faitement. 

S’il m’étoit permis de hafarder 
quelques conjectures furie traitement 
d’une maladie que je n’ai jamais 
vue, voici la méthode que je propo- 
ferois. 

i°. Suivant les circonftances , on 
pourroit commencer par une faignée •, 
mais ce n’dl qu’après l’examen le 
plus attentif qu’il faut s’y détermi- 
ner: on juge par les caufes , par les 
fymptômes, par les caraéteres de la 
maladie, que très-fouvent elle n’eft 
point indiquée j & Waldschmith, 

(A) Mém. pr cfcntcs , tom. 2. pag. 162. 
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qui a décrit l’épidémie qui régna 
dans le Holftein en 1717, a remar- 
qué que la faignée avoit nui dès que 
la maladie étoit déclarée : cependant 
elle a réufli dans d’autres cas , & fur-, 
. tout dans l’épidémie des environs de 
Béthune. 

z°. On donneroit l’ypecacuanha 
comme émétique, & peut-être même 
qu’il faudroit le répéter : on purgeroit 
enfuite avec les fels amers. 

3°. Après ces premiers fecours , on 
crdonneroit , à alfez grandes dofes , 
le camphre , l’élixir de vitriol , & le 
kina , avec une décodion de camo- 
mille, de fcordium , & de chardon 
bénit. 

4 °. On feroit appliquer de grands 
véficatoires à la nuque & à l’os fa- 
crum : ils furent utiles en 1717 dans 
Je Holftein. 

f°. On feroit de grandes incifions 
dans les parties , & on les fomente- 
roit continuellement avec une forte 
décodion de Icordium , bouilli dans 
du vin. 

Eft-ce que dans les afFedions ner- 
veufes , & fur - tout paralytiques , 
qui dépendent de cette caufe , les 

L f 
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bouillons de vipere ne feroient pas tfo 
la plus grande utilité , fi les facultés des 
malades leur en permettoient l’ufage? 
Tout le perfuade, & je ne balancerois 
pas à les confeiller. Pour ceux à qui 
les facultés ne les permettroient pas , 
on pourroit y fuppléer par des bouil- 
lons avec les herbes anti-fcorbutiques 
& les écreviffes. 

A - t - on eu raifon d’appeller cette 
gangrené ujiilagînée ? Non , puifqu’elle 
dépend d’une caufe très- différente de 
la brûlure . 

Eft-ce le mal âes ardens? Cette ma- 
ladie , que l’on ne connoît que par 
les hiftoriens , paroit avoir été une 
éréfipele très-douloureufe , qui fe ter- 
minoit par la gangrené , & fouvent par 
la perte des membres ;& M. Puy m’a 
dit, qu’elle paroilïbit encore quelque- 
fois fous cette forme dans le Dauphi- 
né , où elle fit , dans le onzième fiecle» 
des ravages qui donnèrent lieu à la fon- 
dation de l’ordre de St. Antoine (r>: 

( i ) M. Read a recueilli une netiee de 
quelques - unes de ces épidémies il cite 
d’après Frodoart celle de Paris de l’an 
o'47- C’étoit un feu facré, qui s’attachoit à 
chaque partie du corps & la confumoit 
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& quoique les auteurs ne parlent 
point de l’ergot, & n’indiquent point 
les caufes , fi ce n’eft dans la non-rna- 

entierement avec les douleurs les plus ai- 
guës. Environ l’an 1000 , c’eft-à-dire , peut- 
être dans le même tems, il régna dans la 
Lorraine une maladie épidémique bien nom- 
breufe, puifque dans l’hôpital qu’ALDABE- 
ron II, évêque de Metz, ouvrit dans fa 
maifon , il entroit de 8° à 100 malades par 
jour. Le caradere de cette maladie étoit , 
qu’après une chaleur brûlante , les membres 
fe gangrenoient & fe féparoient , & alfez 
promptement fans doute, puifque plufieurs 
avoient déjà perdu un pied , d’autres étoient 
privés des deux, avant que d’entrer à l’hô- 
pital. Sigebcrt de Gemblours rapporte qu’en 
1089 , le feu facré régna dans la partie occi- 
dentale de la Lorraine : les malades mou- 
rurent après des tourmens inouis ; quel- 
ques-uns en furent, quittes pour la perte de 
quelques membres ; d’autres n’éprouverent 
que de violentes contradions de nerfs. Dans 
l’épidémie du Dauphiné de 1089, qui eft 
celle dans laquelle on recourut à St. An- 
toine , la tradition apprend qu’un de ces 
infortunés n’avoit confervé que le tronc & 
la tête , & avoit vécu quelques jours dans 
ce cruel état , qui , comme on l’a vu plus 
haut, a reparu dans l’hôpital d’Orléans. En 
1099 & ii2ç , la même maladie reparut: 
fes ravages furent affreux , & elle étoit 
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turité du froment & du feigle , on 
voit des rapports trop marqués & trop 
caradlériftiques entre cette maladie & 
celles que j’ai décrites , pour ne pas 
fe perfuadcr qu’elles dépendent de la 
même caufe. 

Eft-ce la même efpece de gangrène 
qui défola fi cruellement la famille de 
J. DowNING , dans le village de Wat- 
tisham en 1762 , & qu’ont décrit 
MM. BONES (k), WOLLASTON (/), 
& Parsons (m) ? Un pere, une me- 

atroce : elle emporta 14000 perfonnes à 
Paris en 1129. En nç}, le feu facré rava- 
gea Dormans : en 1254 , elle fit de fi grands 
ravages dans le voifinage de Marfeille, qu’on 
l’appella feu d’enfer : elle reparut encore 
en iç$o. 11 paroît qu’il y a bien de la dif- 
férence entre les maladies que les hiftoriens 
paroiflent avoir indiftinétement défignées 
fous le nom de mal des ardens , & d tfeu 
St. Antoine : il faudroit recueillir tous ces 
ftagmens , les comparer , & l’on jugeroit 
alors de cette différence ; après quoi il feroit 
aifé de déterminera laquelle des deux l’er- 
got reflemble. 

(O Pfiilofophic. Tranfaft. vol. 52. n°. 
84 * & 8ç. 

(/) Ibid. n°. 8j- & 98. 

(m) Medical. Mufeum. tom. 1. p. 442. 
tom. 2. pag. 499. 
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re & fix enfans , furent faifis de dou- 
leurs violentes dans les pieds , les 
jambes & les cuilfes , fans que les 
autres parties parulfent alfe&ées : les 
parties fourrantes noircilfoient , fe 
gangrenoient & tomboient. Le pere, 
plus légèrement malade que les au- 
tres, fut alfez heureux pour ne perdre 
aucun membre : un petit garçon de 
quatre mois , mourut avant que la 
chute des membres eût eu lieu. La 
mere, trois filles & deux fils perdi- 
rent fept jambes & quatre pieds : 
ainfi de douze pieds il en périt onze; 
& ce tableau horrible eft trop rappro- 
ché de ce que l’on a vu en Sologne 
pour méconnoitre la même maladie. 
Cependant l’on ne retrouve pas la 
même caufe; il n’y avoit point d’ergot 
dans le bled, mais il y avoit beaucoup de 
froment gâté ; le pain que l’on en fai- 
foit étoit très - mauvais , & un homme 
étranger à cette famille , qui en avoit 
mangé , en avoit été très-incommodé. 
C’eil dans le froment noir & corrom- 
pu (charbonné ou carié) comme le 
remarque Mr. WollasïON , qu’il 
faut chercher la caufe de la maladie. 
Mais pourquoi, dira- 1- on, cette fa- 
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mille , fut-elle feule attaquée ? Je ré- 
pondrai i°. que les maladies des grains 
ne font pas toujours générales dans 
tout un territoire : on eft frappé de 
voir deux champs à côté l’un de l’au- ' 
tre , dont l’un eft rempli d’y vraye , 
de noir , ou de nielle , pendant que 
les champs voifins n’en ont que peu 
ou point. Cette différence peut dépen- 
dre de plufieurs caufes , elle exifte 
très-fouvenc, & Downino étoit peut- 
être le feul dont les champs en eu£ 
fent affez pour nuire, peut-être aufli 
qu’il avoit moins trié fes grains. . 

En fécond lieu, l’effet des mêmes 
caufes dépend beaucoup de la récep- , 
tivité de ceux chez qui elles agiffent. 
'On a vu plus haut, que, dans la Silé- 
fie, il y avoit eu deux familles entiè- 
rement détruites : que , dans la Sologne, 
deux freres furent plus maltraités 
- que tous les autres : à Blois , il n’y 
eut qu’un feul homme malade j & 
des obfervations étrangères à cette 
maladie prouvent, qu’il y a des per- 
fonnes pour lefquelles la gangrené eft 
bien plusfunefte quepour d’autres («). 

(n) Quesnay Traité de la gangrené, 
pag. 41 ). 
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Troifiemement, on a vu qu’en Si- 
léfie la maladie attaquott principale- 
ment les enfans: ici ce font les en- 
fans & la mere , affoibiis par le nour- 
rilfage, qui font attaqués : tous étoient 
maigres & valétudinaires ; ce qui prou- 
ve un mauvais fang , une difpofition 
prochaine à la gangrené. 

Enfin on a remarqué ailleurs , que 
l’air humide & renfermé , la chair de 
porc , la diete laiteufe augmentoient 
la maladie ; & toutes ces circonftan- 
ces fe trouvoient réunies dans cette 
malheureufe maifon, dont les infortu- 
nés habitans avoient aulfi fait ufage 
de mauvais moutons , de mauvais 
lard, & de poids gâtés. 

En 1749 & 17 f o , il régna dans 
le voifinage de Lille une maladie fpafc 
modique & gangreneufe , dont Mr. 
Boucher, très - bon obfervateur, 
a donné une defcription intéreflante 
(0). La maladie commençoit dans 

(o) Journ. de Medec. tom. II. pag. 327» 
11 a aulfi régné, il y a quelques années» 
une fievre épidémique & gangreneufe dans 
un des hôpitaux de Bologne , mais qui n’a 
point les caractères de la maladie dont je 
m’occupe. 
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les extrémités inférieures , par des dou- 
leurs aiguës , & des fpafmes fi vio- 
Icns , que les talons étoient ramenés 
julques aux feffes : il furvenoit enfui- 
te un engourdilfement auquel fuccé- 
doit une gangrené , & quelquefois la 
réparation fpontanée des membres. 
Mr. Boucher ne parle point de l’er- 
got, & il attribue la maladie à la dé- 
pravation de l’air , comme Mr. Cou- 
vet avoit attribué celle des environs 
de Béthune aux fréquentes variations 
de l’air , du chaud au froid ; mais 
l’état de l’air ne paroit pas pouvoir 
produire cette maladie, qui a de très- 
grands rapports avec celles que l’on a 
vu produites par l’ergot , s’il eft vrai 
que l’ergot eu produife , comme on l’a- 
voit cru pendant plus de cent foixante 
ans, quand tout-à-coup on s’eft élevé 
contre cette idée} & l’on a cherché à la 
faire envifàger comme un vieux pré- 
jugé dénué de tout fondement. Ce 
chapitre feroit incomplet , fi je ne di- 
Ibis pas un mot de cette controverfe; 
& fi je me fuis occupé des effets d’une 
caufe chimérique , je dois au moins 
indiquer les raifons qui m’ont déter- 
miné à la croire réelle. 
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f. En 1770, Mr. Schleger pu- 
blia en allemand un ouvrage (p)dans 
lequel il nia la vertu vénéneufe de l’er- 
got, que M. Moneta avoit déjà niée. 
Les auteurs d’un excellent journal con- 
tribuèrent à répandre cette dodrine , 
par l’extrait qu’ils donnèrent de fon 
ouvrage , & à l’accréditer en l’adop- 
tant i & elle trouva des feclateurs, 
parmi lefquels il faut diftinguer feu 
MM. Model & Vogel (9)., & 

(p) Expériences faites fur l’ergot par Mr. 
Th. A. Schleger , confeiller aulique & 
médecin de S. A. R. le Land - Grave de 
Hejpc , àCaflel 1770. Journal Encyclopédi- 
que , Juin 1781. pag. 208. 

( q ) Le titre de l’ouvrage de Mr. VoGBL 
eft : Mémoire jujlificat if en faveur de l'ergot 
accujé fuujfemcnt de caufer la maladie de- 
Jignée fous le nom d'ergot. Gœtt. 1771. 
C’eft une harangue contre les accufateurs 
de l’ergot, dont les craintes, dit-on, font 
abfolument chimériques. L’ergot eft une ex- 
cellente nourriture, très -recherchée des 
anciens, & fi , quand on a mangé de l’er- 
got , on tombe malade , c’eft uniquement 
de peur. Voilà, à en juger par l’extrait, 
les plus forts argumens de Mr. Vogei, 
médecin d’ailleurs très-célebre & très-éclai- 
ré. Après l’avoir lu & relu , on eft tenté de 
croire, qu,e c’eft, fous le titre d’apologie, 



Digitized by Google 



aj-8 Des Maladies 

Mr. Parmentier, qui, toujours- 
occupé d’une façon utile , de diflfé- 
rens objets relatifs à la nourriture de 
l’homme , fut naturellement conduit 
à s’occuper de celui ci (r): elle a eu 
autfi fes improbateurs. Je ne fuivrai- 
point les détails de cette controverfe ; 
je me bornerai aux raifons qui m’ont 
paru la décider (s ). 

Mr. Schllgkr commence par 
établir, que, “ fuppofé même que l’er- 
„ got fût vénéneux , il ne pourroit 
„ guere influer fur l’homme , puifque 
» lur une mefure du poids de 220 
îj à 240 livres , on ne peut trouver 
„ que depuis une once jufques a deux- 

une critique plaifante des protedeurs de 
l’ergot. Voy. journ. Enc. 1771. tom. 8- pag. 
404 Décembre. 

(r) Récréations phyjiques , (économiques 
chimiques , par Mr. Model , traduites, 
avec des additions , par Mr. Parmentier 

8°. 2. vol. tom. 2. . 

(j) Mr. du Boueix , D. en medecme 
à Cliflon , écrivit contre l’opinion de Mr. 
SCHLEGER , Journ. Enc. Septembre 1771 , 
pag. 27s , mais le feul fait intereffant , c eft 
qu’en Juillet 1771 , l’ergot de 1770 , mâche 
pendant très. long- tems , n’avoit prefque 
plus de goût. 
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» onces & demie tout au plus d’er- 
jj got Puifque le feigle que Mr. 
Schleger a examiné , ne contient pas 
plus d’ergot que ce qu’il indique , c’eft- 
à-dire , moins d’une dix-neuf centième 
partie , il a raifon de croire qu’il 
ne peut pas être dangereux ; tout le 
monde en conviendra avec lui i l’er- 
got n’eft pas un poifon affez atftif 
pour cela , & il n’y a que les poifons 
minéraux les plus violens , dont on 
pût craindre quelques mauvais effets 
à cette dofe : mais ce n’eft pas à cet- 
te dofe qu’on le trouve dans les pays 
où il paroit endémique , dans la So- 
logne fur-tout, & dans le Gattnois , 
où un bon obfervateur m’a affûté qu’il 
y en avoit très- fréquemment plus du 
demi-quart , affez fouvent une fîxie- 
me partie ( t ). On a vu qu’en 1709 
il y en avoit le quart, & en 1716 le 
tiers , dans quelques endroits de Sué- 

(O C’eft un homme qui avoit vécu & 
vieilli à quelques lieues deMontargis; mais 
il y a dix-fept ou dix-huit ans qu’il avoit 
quitté ce pays; peut-être que depuis lors 
les foins que l’on s’eft donné pour l’agri- 
culture en France , auront fait diminuer 
cette dégénération. 
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de & de Saxe j la criblure de Noyoti 
ctoit pour la plus grande partie de 
l’ergot > & il y en avoit vraifemblable- 
ment plus d’une deux millième par- 
tie en Hefle , en , & 96, &c. 
Ainfi la première raifon de M. Schle- 
GER fe réduit, à ce qu’il ne nuit pas, 
quand il eft à dolè imperceptible ; 
mais tout ce qu’il ajoute enfuite , 
donneroic la plus forte crainte fur 
fon ufage à ceux qui ne le connoî- 
troient que par cette defci iption. “ Au ' 
» premier inftant où on le mâche , 

» il a une faveur farineufe} bientôt 
« il imprime fur la langue un goût 
» d’huile rancie, une fenfation brû- 
,j lante, & il communique à la bou- 
,j che, une fécherelfe âcre, mordican- 
,j te , & qui ne fe diilipe ni par l’ufage 
}J de l’eau pure , ni par celui de l’eau 
,j de chaux , ni même par l’ufage du 
« vinaigre (u) , mais feulement par 
« celui du lait (x). La pouifxere qui 

( u ) Cette obfervation doit faire préfumer 
que la fermentation ne le corrigera pas. 

( x ) Il faut donc , pour n’en être pas in- 
commodé, employer les mêmes fecours que 
contre les poifons les plus corrofifs. On 
voit dans une très-bonne lettre de Mr. des 
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j, s’envole, quand on le pulverife, 
„ pique le nez comme un tabac très- 
„ fort (y): là poudre, jettée fur une 
„ plaie récente , a arrêté le fang tout- 
„ à - coup , & le blelfé a fenti une 
„ légère douleur brûlante , fuivie d’un 
J5 engourdiifement très - fort dans la 
Z plaie & dans tout le doigt (z). Son 
„ eau diftillée donnoit de la fécherelTc 
„ & de l’ardeur dans la bouche: l’in- 
33 fufion de l’ergot injedée dans la 
„ veine d’un mouton , a occafionné des 
„ mouvemens convulfifs , de l’oppref- 
„ fion , des battemens ou palpitations 
„ au ventre i il a mangé enfuite, & 

Essars , lieutenant-colonel du régiment 
de Blois, à MM. les auteurs du Journ. Enc. 
que feu Mr. Poluche , ancien médecin , 
s’étoit fervi avec fuccès du lait , pour gué- 
rir les animaux à qui il avoit fait prendre 
de l’ergot , quand il voyoit qu’il commen- 
qoit à opérer ; & qu’il avoit guéri par le même 
régime les payfans qui s’étoient laifTé traiter 
dès les premiers fymptômes. 1772. tom. 
2. février, pag. 122. 

( y ) Quelle recommandation pour une 
fubltance alimentaire ? La décoétion de 
tabac, même foible , eft un poifon. 

*• (2) Douleur brûlante puis engourdif- 
fement , font encore des effets vénéneux» 
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* il lui eft furvenu une roideur uni- j 

H verfelle < 

Je doute qu’après être inftruit de i 

ces faits , aucun homme raifonnable £ 

voulût fe nourrir d’un pain dans le- 
quel il y auroit , je ne dirai pas la 1 

moitié, le tiers, le quart, mais la tren- j 

tieme partie de cette fubftance que l’on t 

appelle bénigne. J’ai déjà dit qu’en ( 

goûtant l’ergot, je l’avois trouvé âcre < 

& nauféeux ; réunion de caraéteres que ( 

l’on trouve dans un grand nombre de 
plantes très-vénéneufes , & qui prouve 



combien Mr. Moneta s’eft trompé, en 
le regardant comme un grain fain,, 
mais trop nourri. Ce qui feul auroit 
dû faire rejetter cette idée; c’eft que 
l’ergot abonde, ou dans les pays à 
feigle , qui ne font jamais un fol bien 
dche (a) ou dans les années plu- 
vieufes qui ne donnent prefque ja- 

(a) 11 y a beaucoup de landes dans la 
Sologne ; l’air n’y eft pas bon , les eaux y 
font pefantes, le fol y eft maigre & aqua- 
tique: le terrein du GâtinoiS eft ftérile & 
fablonneux dans bien des endroits; les deux 
villages de ce pays qui m’ont fourni de 
l’ergot, font deux des moins propres à la 
cplture des grains. 
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mais de bons végétaux ; & les années 
qui produifent de l’ergot produifent 
auifi du noir: ce ne font donc point des 
années favorables aux grains. 

Les expériences de Mr. Schleger 
font aufli peu favorables à fon lÿftè- 
me que fes obfervations. Dans la pre- 
mière, il donna une once de farine 
d’ergot à un petit chien dans du lait. 
C’eft , d’après fes propres obfervations , 
donner le poifon dans fon vrai contre- 
poifon ( b ) : trois onces données dans du 
bouillon à un très-gros chien ne prou- 
vent rien encore : on fait que ces ani- 
maux foutiennent des do/es de poifon 

(b) Mr. Schleger, dans une lettre 
à MM. les journaliltes , Juin 1772 , pag. 282. 
défavoue cette circonftance, & l’attribue à 
l’erreur du tradudeur ; ainfi on doit l’o- 
mettre: mais j’ai voulu rapporter les ex- 
prefiions du Journal fans altération. Dans 
cette même lettre , qui eft une - >onfe à 
la réfutation de Mr. des Essaie il affir- 
me de nouveau fa dodrine , mais fans nou- 
veaux faits ; il fe borne à dire , qu’il ne 
parle que de l’ergot de la Hefle. Mais les 
obfervateurs qui l’ont dévancé, attellent qu’il 
eft poifon, comme ceux des autres pays; & 
fes propres expériences démontrent qu’il 
doit l’être. 
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beaucoup plus fortes que les hommes ; 
& en fuppofant qu’un homme man- 
ge dix livres de pain par femaine, ce 
qui fait plus de vingt-deux onces par 
jour, en fuppofant environ un demi- 
quart d’ergot, il en prend trois onces 
par jour; & ce n’eft qu’au bout de 
quelques jours qu’il en eft incommo- 
dé; cette expérience & celle faite fur 
le chat ne prouvent donc rien ; & 
toutes les autres trop peu détaillées , 
paroiflent encore moins concluantes. 
La livre d’ergot auffi divifée qu’elle 
l’a été par Mr. Parmentier, ne 
pouvoit plus opérer des effets vé- 
néneux , ce n’eft ni de l’arlènic, ni 
du fublimé corrofif. Mais outre que 
les expériences rapportées plus haut, 
prouvent pofitivement ces mauvais ef- 
fets; outre qu’on lui trouve en le goû- 
tant des qualités vénéneufes , fi l’on 
veut relire attentivement toutes les 
hiftoires des épidémies , foit fpafmodi- 
ques, foitgangreneufes, qu’on lui a at- 
tribuées , il eft imposable de n’y pas re- 
connoitrc des maladies d’un genre uni- 
que, qui ont les caraderes les plus 
marqués & les plus particuliers , qui 
par-tout où elles ont été obfervées & 
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attribuées à l’ergot, ont des cara&eres 
communs qui ne permettent pas de fe 
déguifer que c’eft la même maladie ; & 
je demande à tous les médecins , ver- 
fés dans la ledture des maladies épidé- 
miques , depuis Hippocrate juf- 
ques à cette année, à tous ceux qui 
ont eu occafion de voir des épidé- 
mies de quelque efpece qu’elles foient, 
s’ils ont rien vu qui reflemble aux 
épidémies fpafmodiques décrites par 
Sring , ou aux gangréneufes , atteftées 
par MM. Noël, Mulcaille , Sa- 
lerne, Couvet: elles font fi diffé- 
rentes de toutes celles qui peuvent 
dépendre des vices de l’air, qu’il a 
bien fallu les attribuer à une autre 
caufe, & tous ceux qui les ont obfer- 
vées , ont reconnu la même : des méde- 
cins éclairés, chargés de la recherche 
des caufes de ces maladies, MM. De 
Larsé & Taranget dans l’Artois, 
Mr. Vetillaro dans le Maine, 
n’ont pu l’attribuer qu’à l’ergot; & il 
n’eft pas aifé de voir comment on 
peut l’innocenter. Mr. Couvet attri- 
bua, il eft vrai, aux promptes & fré- 
quentes variations de l’air , qui avoit 
fouvent alterné entrç une chaleur 

M 
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extrême & un grand froid, l’épidémie 
des environs de Béthune j & Mr. Bou- 
cher attribue à la même caufe celle 
des environs de Lille : mais outre que 
les grands froids du commencement 
d’Août ne font jamais bien rigoureux , 
je demande de nouveau à tous les mé- 
decins éclairés , fans en excepter MM. 
Boucher & Couvet, quand ils y 
auront réfléchi férieufement , fi les alter- 
natives du chaud & du froid peuvent 
produire des maladies de cette efpece } fi 
jamais on leur a vu produire des effets 
approchans ? Si cela étoit, il n’y en 
auroit point de plus fréquentes, puif- 
que ces alternatives exiftent très-fou- 
vent : nous devrions y être plus fujets 
dans ce pays , où les montagnes font à 
une moindre diftance que dans les 
plaines de Lille & de Béthune, & ce- 
pendant on n’y en a jamais remarqué. 

, Il n’eft pas étonnant qu’il y ait de l’er- 
got dans le voifinage de Béthune , puil- 
qu’il y en a dans le voifinage d’Arras qui 
n’en eft qu’à quelques lieues -, l’époque 
même où commence toujours cette ma- * 
ladie n’eft point celle où commencent 
les maladies qui dépendent des varia- 
tions de l’air. On ne voit ordinairement 
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d’autres maladies à cette époque que 
des choiera - morbus ou des miférérés. 

Quinze perfonnes atteintes toutes 
à la fois, vers le quinze d’Août, dans 
un-feul village, annoncent "évidem- 
ment une caufe dans les mêmes ali- 
mens. Enfin , fi ces épidémies pouvoient 
être l’effet des variations de l’air, 
pourquoi eft-ce que l’on n’en auroic 
jamais vu dans les villes, où l’air eft 
moins bon en général que dans les 
. campagnes? Au lieu que ce phénomène 
s’explique tout Amplement; les habi- 
tans des villes s*approvifionnent furies 
marchés , où l’on ne porte pas des 
mauvais grains , qui ne s’y vendroient 
pas ; ou l’on ne porte point des grains 
aufli fraichement recueillis , & ce n’eft 
que frais que l’ergot eft aufli dange- 
reux: au lieu que le payfan, & fur- 
toutle plus pauvre , réduit à la mifere, 
hâte quelquefois fa nioifTon pour avoir 
de la farine : il moilfonne , bât, moût, 
pétrit & mange du pain nouveau dans 
'Tefpace de quatre jours (c): il trie & 
crible le bled qu’il doit vendre , & joint 

(c) Quelques jours après que les grains 
font cachés, il s’y fait une efpece de fer. 

M 2 

♦ 
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les vanures & les criblures à celui , 
qu’il doit garder pour fon ufage : l’er- 
got doit s’y trouver ert plus grande 
quantité ; & le plus pauvre fera le 
plus maltraité. 

Mais , dit-on , c’eft le grain gâté & 
non pas l’ergot qui produit ces mala- 
dies. Je fuis perfuadé que toutes les 
altérations du grain peuvent nuire, 
je l’ai vu moi- même: mais de toutes les 
altérations du grain , l’ergot paroît 
fa plus funefte, puifque dans toutes . 
ces épidémies , c’eft toujours l’ergot 
que l’on a accufé j & quoique dans 
l’épidémie du bas -Anjou en 1770 & 
177 1 , Mr. Renou ne nomme pas l’er- 
got, on trouve dans la defcriptioti 
du feigle atteint des maladies les plus 

mentation, le grain s’échauffe, il tranfpi- 
re, & pendant quelques jours , il y a dans 
les granges une odeur peu agréable, qui 
caraftérife cet état , après lequel le grain 
a plus de dureté, & une faveur plus agréa- 
ble. Je ne doute pas que ce mouvement 
inteftin ne contribue à donner au grain 
- Une perfe&ion dont il eft privé , quand il 
n‘a pas eu le tems de l’éprouver, & il çft 
plus complet dans les grands tas , pourvu 
qu’ils foient suffi bien aërés , que dans les 
petits. 
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Jangereufes , des caraderes qui prou- 
vent que cette altération étoit très- 
analogue à l’ergot; & rien ne dit ni 
ne fait croire qu’il n’y en eût pas. 

Le noir eft de tous les pays , de tous 
les tems ; il eft beaucoup plus fréquent 
que l’ergot : s’il pouvoit donner les 
mêmes maladies, elles feroient infini- 
ment plus communes. .Je crois donc 
pouvoir continuer à croire que l’er- 
got eft une fubftance véritablement 
vénéneufe , & dont les effets ont des 
caraderes fqpfibles qui lui apparticn- _ 
lient prefque exclufivement , ou tout 
au plus 'à quelques autres dégénéra- 
tions -du feigle, qui font vraifemblable- 
ment les mêmes fous une forme diffé- 
rente, & peut-être, comme 011 l’a vu 
plus haut, à la graine de raphaniftrum. 
Mr. Des Essards , qui a vu plufieurs 
de ces miférables qui périffoient en 
détail par la perte de leurs membres, 
rapporte un fait qui paroit décifif. 
Pourquoi, dit -il, la maladie de l’er- 
got, fi commune dans une partie du 
Gatinois , du Berry , du Blaifois, dans 
la Sologne entière,, n’eft-elle point 
connue dans la Beauce, province que 
j’habite, & qui eft limitrophe de celie- 
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ci , où l’on n’a jamais vu qui que ce 
Toit attaqué de cette maladie? C’eft 
que le loi de la Beaucé eft fec & élevé, 

& que d’ailleurs on n’y cultive que 
la quantité de feigle fuffifante à faire 
des liens pour les autres grains. 

L’analyfe de l’ergot ne diminue 
point cette idée : d’ailleurs il eft dé- 
, montré que les analyfes par le feu 
ne peuvent point faire diftinguer les 
plantes falubres des vénéneufes , & 
que les choux & la ciguë donnent les 
mêmes produits j & Mr. Earmentier 
lui-même en convient ( d ). Ce que * 
Mr. M o D E l. a obfervé , & il obfer- 
voit bien, eft très- défavorable à l’er- 
got : « Toute la différence , dit-il , qu’il 
» y a entre le feigle & l’ergot , c’eft: 

» que la fubltance vifqueufe & muci- 
» lagineufe contenue dans le feigle, 

' >s & à la faveur de laquelle les par- 
is des huileufes font dilfoutes-, fe 
„ trouve détruite dans l’ergot (e). 
n L’ergot manque donc de ce- muci- 
>3 lage , qui fait la partie eflèntielle 
, 3 des bons grains , & qui lie les au- 

* . 

(d) Page 4 îj. 

(e) Page 419. 
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„ très parties Ces autres parties n’é- 
tant .plus liées font donc fufceptibles 
de s’altérer i les huiles de rancir, 
les autres parties de devenir extrê- 
mement âcres i & de ce tout fi fain, 
fi falubre , il réfultera , par la perte 
d’une de fes parties , un mixte véri- 
tablement dangereux : il peut l’être 
plus ou moins , tout comme toutes 
les autres fubftances vénéneufes : il 
peut être en fi petite quantité qu’il 
ne pourra pas nuire j mais par - tout 
ce fera un poifon, & en même tems 
ce fera une imprudence d’en faire 
ufage. Oferai-je même dire que c’en 
eft peut - être une d’avoir cherché à 
donner de la fécurité fur fon ufage , 
fans avoir des preuves plus convain- 
cantes que celles que l’on a alléguées, 
& dont je crois avoir prouvé l’infuffi- 
fance ? Comment en effet oppofer les 
obfervations de Mr. Schleger, qui 
a vu employer du pain où il n’y avoit 
qu’une dix-neuf centième partie d’er- 
got , à celles faites dans les pays où il 
y en a fouvent une fixieme, & quel- 
quefois davantage ? Comment oppo- 
fer des expériences avec quelques on- 
ces d’ergot , partagées en très- petites 
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dofes , à celles de MM. S R I N c & 
Salerne , ou à celle du payfan de 
Noyen , & à tant d’autres rapportée* 
plus haut ’i • * 

Comment croire que tous les mé- 
decins éclairés qui s’en font occupés 
avec foin, en Allemagne & en France, 
pendant deux fiecles , fe foient laiffé 
tromper ? & un très - petit nombre 
d’obfervations & d’expériences négati- 
ves, qui n’ont aucun des cara&eres 
qu’elles devroient avoir, peuvent-elles 
l’emporter fur les témoignages les 
mieux cara&érifés, les plus nombreux, 
les plus pofitifs ? Celui de Mr. Duha- 
mel fuffiroit, & devroit feul décider 
la queftion ; & il eft impoifible de 
penfer qu’un obfervateur aufîi éclairé 
& aufli exaél, ait pu s’en laifferimpo- 
fer fur des effets qui s’opèrent tous 
les jours fous fes yeux & que l’on 
attribue à une caufe qui tient au plus 
important des objets dont il s’elt occu- 
pé avec tant d’habileté, d’intérêt & 
de foin. 

FIN. 

. ' 

» • 

« 
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